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T P O ^ I T I Q Ü E 

1>ES épABLI«EAf£NS ET DU COMMERCÉ ' 
i -ife • •-•• 

'»ilS EÜBOPBENS DAWS LES DE^X INDES,; 



SUI FE DU.LIVRE SEIZIEM 



Prise j/if Anglais. Za eonon^cà ' 

" Je lu ^Mpltale entraîne , apf^c * le ' te/fis^, là 
,■ souitiièHon do lli coLjnio entière, f > \ 



’‘ J ÉLt^tçitlâ'sîfâaüOTvdeS'cIioseâ, lorsq^iine^^., 
(àù'i’'qn<;omptôittrb yonés,,, , 



quijétoit cqrà'hih p tr 1 Vrai val Sauuder^ / 

■ 'K ' ' • * 

voir sur le fléuye Saiÿ.r - ^ la üa, 
de juin Par une ntBtlôbicfire'.çt un. veu* 

|,ïès-fevoràbIe , huit bru^^ Jîir eut Jadeés pou^ 

2 auH> - 




^ Ifl ^Féâuîre en cendres. Tout eiH péri inlàillibie 
I i»ieat » honirifts et vaTsséf»ux , si T 
couJnite a . ep'l intelligence , 
exi^epit. Mais 
'% ' .chargés ji’ 



opetaiion lîToit 
le sang-froid et 
ceux qui s'en ^ 
’av.oicnt peut-être aucune de 
, pu du moins ne les réunissoient pQs ■' 
liTj^tiens d’assureHpur retour à terre ' 
‘;;.'iîs";ïri beaucoup trop tôt le feu ayx bètipions ' -, 

la direrdou. Aussi l’assaiDant i '• . 

; aw ri, ^ tertis^l^';dang;er1^i le|mena<^pit , vitit-H 
iP^ouf*le s*en;gp^àmir jiar son acmitâ et^Æar, T 
ir*‘’^sou. audace. Ü ne lui èn coûta que deux foiulcs'* V 

itV~ ,' > îy ; ' *■ . i-’- '- ■■ • »■’ 'f’t'i. 

^vr'<e^^_»vires. 

.' \ {Tandis que les fprcès navales écbappoieiit 
• ■ ' J^iîeuren dmpBt â Ippr destruction , rarniee » qui. 
t.. . * • 4^pit de dix la p^'ntc 

%ide T^yy , en cliassdit le^ trôiijjes t^raP.çaÎ9esqni 
C ÿxtÔii'nt'retrüjTçliées , y çtablissoit ses bat^enes f ^ < 

et bdmbatdoit avecle plus grand succès , la v ille : . 

• ^.Quebec.,' qui j'qrit^que située sqr la rCte opr 
posée du fleuve > n’étoifci^ÿoignéç qpe de àïx\e;a|i^* . 
toises. ■■ ^ ' ' . . \ 

v Mais , çes avantages no çon4uisoIfnT" pâs' au , 
Ittut qu ’ôn s^tpit proposé. , *11 i^eg^isoij 

maître de , Ift'Capital^de la; coioniç^^^^^ * 
kJi'' y condutsoit étoir» bieiA iiéÉen^iie^aP, (>ih 
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•des redoutes , par des batteries et par des troupes, 
guelfe paroissoit iDaccessible- Les assaillans fu-^' 
rent de plus en plus confirmes dans cette opi- 
nion , après qu’ils eurent tâté le'saut de Monr- 
morenqj , où .Isferdirent quinze cens hommes 
et où ils auroieiit pu aisément perdre tout ce 
qui y «voit lité id^pruf^mment débarqué. 

•Cnj^teudant' la taièon avançoit.^^e général 
• Araijer>t , qui devoit faire une dfversipn du côté' 

' • dés lacs , fie paroissoit point. O^j^àvoit gej*<iu 
tout espoir de forcer rennemi d-ns ses postrsr 
Le découragement commenqûità';^c mani ésfer 
^ JorsqucjVt. A^nrray proposa de monter .avec rar-^ 
i', niée èt une partie, de la flotte .deiix nillie's 
dessus de la place , de s’emparer des hauteurs 
d’Abrabam , que les^rltoçgis avoie^t nég igéV 
d« garder parce qu i!s.les croy^oie^t sulfiiiln,- 
^ ment défendues par des tocliets très- espjirpés . 
q^ les entouroient. Cette idée beiireqse et lifîl- 
laute est rojçue avec transport. £e io décfendire 
cinq mille Anglais débifrquent avant le jour , 
et sans être apporçus , au pied des hauteurs, Ils 
y grimpent, sans perdre un» ‘moment ‘, et s’y 
trouvent en ordre de bataille , lorsqu’à r.eüf 
heures ils sont attaqués par deux mille soldas ♦ 
cinq mille Canadiens qt cinq cens sauvages. Lia 

A a 
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♦ combat s’engage et^se tléciile én faveur dçTAni^ 
gîaisi qui » dès le commencement île l'action ^ ' 

. avoit perdu l’intrépide Wolf, son général-, vçant 
perdre la confiance ët la résolution. ' . - 

‘ C’étoU avoir remporté un d^antage.léonâidé- 
rable^ mai* il ponroit n’étre pas tUcisif. Douze 
heures de teins suffisoient pour rassembler ^îes 
troupes distribuées h quelques lieiies du tlianjp 
de’bataille , pour les Jiufndre à l’.Qi'méa battue , 
et marcher au vainqueur avec de* lotCcs supé- • 
rieures 4.. collés qu’il aroit défaites. C’étoit l’avi» 
du général Mo'ntcalm , qui , blessé mortellement 4 
, dans la retraite , a'.^oit eu le tems , avant d’ex- 
pirer , de' songer au ‘a!nt des siens , en les en- 9 
c.ourngeautà réparer leur^^sastre. Un sentiment 
si généreux ne fut pas^uivi du conseil d* guerre. 
On s’éloigna de dix lieues. ÂM. le clievaliér de 
Lery , accouru de son poHe pour remplacer 
Montcalm , blâma celte démarche dé foiblesse. ^ 
On en rougit ; on voulut revenir sur ses pas’, et . 

• ramener la victoire.il n*'^t6it. plus cems. Quebéç; 

* I ■ * * , 

quoique aux trois quarts détruit , ay oit, capitulé» 
’^dè.sle 17 ît\ec trop de précipitation. ^ ' 
L’Europe entière, crut que la prisft’^élbette 
pUce fin'ssoit querelle, de 

ÿépt^jrionale. ‘ (jà’éïkê 
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igm^e de Français . qui manqnoient (ïe tout » 
à qui la fortune même sembloit interdire jus- 
qu’à l’espênance i osassent songer à retarder une 
destinée inévitable. On lesWnnoissoîc mal. On 
perféètionna à id hAte des retrnnchemens qui 
a voient été ^mmencés à dijc lièues au - cfessiis^ 
de Quelle.. On y laissa 'des tçoupes Suffisantes 
pour atréffer les progrès de la connâ^e et Ton 
•alla s.’oéctiperdi Montréalrdes moyens d’en effa- 
cer”la‘ bonté et la disgrâce. ' 

C’eÿ là qu’il fut arrêté qu’oïr maref^^oît dés 
le printeras 'en force sur Quebec pour le* re- 
prendre par un coup de main, ou par un siège 
au defaut d’une surprise. Ouu’avoH ejicore rien 
de ce, qu’il falloit pour attaquer tinç place eû 
règle ; mais tout étoit combijié de façon à^n’en- . 
tamer cette entrepi'fsc qu’au monaeji'ÿ^lÉà'les se^ 
cours qu’on attendoic de -France ne piquvàDienjr 
' manquer d’an iver. ' , "-* 

Malgré la disette affi é^sVdc tontes. 

*e irpuv oit depïiis long-teras la colonie^ les pré- 
paratifs f:toienl déjà faits , .quand la glace qui 
cou^oit.tout le fleuve , \enanta serompre véré 
le mjlietl de '^a krgeiir, y ouvrit un petit canal. 

glisser les bateaux à force de bras » pefer 
les^roéttre o®eau .‘ L’armée composée do ékdyerfi ' . 

A 3 ^ 
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et de soldats qui ne faisoient qu'un corpi) ^«1* 
n’ayoieut^ qu’une ame , se précipita dès le. 20 
avril 1^60, dans ce coûtant du fleuve avec une 
ardeur inconcevable. I es Anglais la croyoient 
encore, paisible dans ses quartiers d’ht\«r ; et 
déjà tonte débarquée, elle touche^ à une garde 
avancée de quinze cens hommes, qu’ils avoient 
placée à trois Ijeues de Quebac. Ce gros.dcta- 
»chemeut'aIloit être taillé en pièces, sans un de 
.ces hasards singuliers qu^il n’est pas donn.é àlA. 
prudc.ajje bumaiae de prévoir. ^ 

Un c.uiouuiçr , en voulant sortir do sa cha'- 
loupe , étoic tombé dans l’eau. Un glaçon se 
rencontra sons s s mains ; il y grimpa , et se 
laissa aller au gré du Ilot. Le glaçon en descen- 
dant , râsa la' rive de Quebec. La sentinelle 
Angîaîs^iLtj^e à ce poste , voit un bbmme prê^ 
à pérît i 'ftÆrie au secours. On vole au malheu* 

•c-’i Air'. 

ren?t-<^^le courant emporte , et on le trouve 
eajis^ni^^uvemeut. Sou uniforme , qui le f.ut 
reconnoure pour un soldat Fraudais , détermine 
à le porter .chez le gouvernojur , où la force des 
liqueurs ^iritueuses le rappelle un momen||à la 
vie. Il leçouvre assez de voix, pour dir^qu’une 
rrmée/le dix mille Français est aux portes de 
la place ; et il medn. Aussi* tut on^expèdie un 
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ordre à la garde avancée de rentrer dans la villa 
en toute diligence. Malgré 'a célérité de %a re- 
traite I on eut le tems d’entamer son arrière- 
garde. Quelques momens plus tard » la dcfaita 
de ce corps eut entraîné sans doute la perte da 
la place. ' 

L’assalllfÉic y marche cependant avec uÀe 
i ntrcpiditèqui sembloit tout attendre delà valeur^ 
et rien d’une surprise. Il n’en étbit plus qu’à un^'*^if. j 
lieue , .lorsqu’il rencontra un corps de quatre 
mille hommes » sorti pour l’arrêter. L 
^ut vive y la résistance opiniâtre. Les 
furent repoussés^ dans leurs murailles * 
avoir laissé dix-huit cens de leafS plus -br^ef 
soldats sur la place , et leur artrllerie eà^re les 
mains du vainqueur. 

La tranchée fut aussi - tôt ouverte^ devanï • 
Quebec. M^s comme onn’avoit que de^ pièces do 
campagne »' qu’il ne viiit point de secours do 
F-ance , et 'qu’une ,forte esScadre Anglaise re- 
monta^le fleuVc » il fallut leVer le 'siège dès I0 
16 mai y et se replier de poste eu poste jusqu’à 
Montréal. Trois armées formidables , dontruna 

\ ** S» I , 

avait descendu le fleuve, l’ autre I’a\ oit remonté, 
et la troisième étoit arrivée par le lac Champlain, 
entourèrent CCS troupes quj , peu nombfeusda 
* ■* . A4’ 
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dflnâ l’origme , excessivement diminiKes par^ 
des corhbais fréqiiens et des fatigues comimiellps, - 
manquoient tom-à-Ia-fois de munitions de 
bouthe et de guerre , et se trou\ oient eniéimpes 
dans un lieu ou^ert^Ces misérahJes restes d’un 
«orps d^ept mille hommes qui n'a voit jamaia 
été recruté; et qui , aidé de qiielqi^ miliciens , . 
de quelques sauvages , avoit fait de si grandes 
, . choses , lurent euhn réduits à capituler ; et ce 
fut pour la colonie entière. Les traités de paix 
^ timentèi eut la conquête. Elle augmenta la masse 
des possesaions Anglaises dans le nord de l’Af ' 

^ xuérkjiie. . 

IP 

L'acçuisition Canada a^(-eîle été 
un liên ou fin mal pour l'An^lctene. 

Gombièn les vues de la politique sont bornées ! 

• Anglais ragardoient cette nequisi ion comme 
le dernier terme de leur grandeur. î.e ministère 
Français ne oit pas plus éclairé que le corisc-il- 
Britannique. D un côté , l’on croyoit avoir tout 
gagné par cette conquête ; de l’aiUre , on cro> oit - 
avoir tout perdu par un sacrifice qui dévoie . 

, «ntrainer la rtrine d’un ennemi irréconciliàlde. ' * . 
Tel çst i enchaînement nécessaire dèîévénemens 
qui changent sans cesse les intérêts des empiiesj 
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qu’il esc souvent arrivé , et qu’il arrivera souver-£ 
que les spéculations les plus prolonJes , 'que les 
combinaisons les plus sages en apparence , ont 
été trompées et le seront encoie. On no saisit que 
l’avantage du mon^^t dans la chdü où rien 
n^est si'ço^iniui que dc 1^ bien naître du 
mal et le mal ;naî(re’dit»‘l4éû/\S*il est vrai 'des 
particuliers qu’ils, ont long^ic^S' ’soupiré après 
leur malheur ; -cela l’est pltiiteicore d^ souve. 
rainv. On ne lait, jamais entrer en càlcut les 
caprices du sort srsujet à se jouer dala prudcnée 
des hommes ; et l'on araison toutes les foisqôYn 
fâcheux hasard se cache danseun avenir éloigné 
et obscur ; qu’il est presque sans vraisemblance y 
et qu’en le supposant arrivé il ne s’ensuixra 
pas une ruine totale. Mais un peuple sera gou- 
verné par un ministère insensé , lorsqu’on fer- 
mera Jes yeux sur la tranquillité , sur la sûreté 
de l'état pt>ur ne les tenir ouverts que'^siir son 
agrandissement ; lorsque , sans considérer si une 
misérable petite, î.le n’occasionnera pas des soins 
et des tiépeuses quj ne seront compensés par 
aucun huit, on se laissera éblouir dq la-gloiro 

#1 • J • f- ‘ 

frivole de l’avoir ajoutée à la dbinîuatïbjjb. natio- 
Ba’e ; lorsqu en se refusant à des ;OTS^tutiôn3 
stipulées , on timemeia e*ue Ip puissance usur* 

A 5 
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» patvicect la puissance lézéc des luîi.es »jui seront 
tôt ou yird suivies d’etïusion de saiig sur les mers 
et sur le cou inent; lorsque pour lacunseï". aiio i 
de quelques places , on sera fore j d'y cirrprlsouuer 
des soUld^<|ui s’abitardiront daas une lon«’u» 
oisiveté ; lorsqii’Qii suscitera de^ jaltyisies dura- 
bles t on des préteiuioas toujours prêtes à se 
^ renouveller et à mettre deux pmpies en armes ; 
'lorsqu'on onblieru qu’une nation établie cime 
un einpîie et un autre empire est quelqiiefo s la 
meilleure barrière qu’ils puisscat avoir , et qu’il 
t esc imprudent et dangereux de se donner , par 
l’extinction de l.X(»natioa interposée > un vojsi i 
ambitieux, turbulent , guerrier et puissant; qui 
tout domaine séparé d’un état par une grand* 
distancées! précuire, dispendieux , mai d.dcndu 
et mal administré ; que ce seroit sans contredit , 
un vrai malheur pour deux nations qu’une pos- 
session en -deçà tm au-delà du fleuVe qui icm* 
sert de limite ; ’Vjue renoncer à une contrée qua 
diverses puissances révendiquent , c'est corn- 
inunément s’épargner des dépenses superflues , 
des alarmes et des guerres , et que la céder à 
l’un de ceui qui l’envient , c’est lui fàiie présent 
des mêmes calamités ; en un mot , qu’un sou- 
verain qui auroic vraiment du génie le moutreroij 
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peut-être moins encore àfca'sir les avantages réels 
de son pays , qu'À abanclonyer à nations 
rivales des avantages trompeiu*s dont elles na 
sentiroient qu a\ec ie.tems les coasequences fu- 
nestes. C’est une espèce de piège sur iequel la 
fureur de s’étendre les aveuglera i^ours. 
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LIVRE PIX-SEPTIÈME.’ 

Cclonies Anglaises de la bote ’ d' Hudson , du 
Canada, de Hile 'SainL~- Jean , de lerre- 
I^euçe ,üe la KouyeSe Ecosse ; de la hou-^ 
velle- Angleterre , de la Jsçuvslle^Yorck , d» 
la E<oin)elié^Je^^.^é r^^ *• 

L -V*.- 

A. passion de-; Ih^e dâm, l’avenir a été la 
fureur de tous les âges. Les entrailles des ani^ 
maux, le sang des liciinies' .paruient à quel- 
ques peuples un moyeu infaillible pour découvrir 
la destinée des empires. D’autres placèrent la 
science de la divination dans des songes , qu’ils 
se plaisoiem à regarde^ comme les plus sûrs 
interpr-êtes des volontés céle^es. Des nations 
entières prétendirent , par le vol des oiseaux , 
par d’atnres présages aussi frivoles , forcer le 
sort à se déceler. Mais ce furent principale 
ment les astres qu’on se plaisoit à consulter . 
On croyait y voir tracées en caractères ineffa- 
çiib’és 'teft révolutions plus ou moins îmuor- 
tantes q^i ^eywerft agiter le globe. Ces ré* 
veries. pas subjugué seulement le 

vulgair.^^:£%s 'prirent un égal * as Cendant ?ur 
les plus Leaiiic génies. 
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Depuis que la saine philoftphie a détruit cas 
chimères, on a donné dans un uou>vel écueil. 

- I • , * * ' 

Une présomption trop^ commune à îait penser 
que rien n’étoit plus aisé que de* déiermiiïCr 
par des combinaisons, asse^- faciles ce ^ui^de- 
roic ariiver en politique. Sans doute , il est 
possible à des' esprits attentifs'^f^ réfléchi de 
pré \'oir quelques événemens r ipais pour Une 
ooiijectuie heureuse , combien ‘ d’erreur 14 " 

« Les îles Britanniques sont plongées dans des 
flots de sang. Des laotions , ^ dès sectes .sans 
nombre s’y détruisent avec un achatn^énc 
donc les déplorables annales du monde' ont 
rarement donné leiimeete çxemple. Qui pou- 
voir cnniecturer que les' prôsnéirH^'i^^ Hord’ 
de l’Amérique , sortiroient du sein de tant de 
calamités ? » ■ 



I, Prcnii^fvs- expdditîons des Anglais dans 

V Amérique Septentrionale. 

* 

I 

L’Angleterre n’étoit connue dans le Nou- 
' veau-Monde , que par des pirateries souvent 
heureuses et toujours brillantes ; lorsque Walter 
ïlaleigh forma le projet de faire entrer sa na- 
tion en partage des richesses prodigieuses , 
^ui , depuis près d’un siècle, couloiçnt dç cç8 
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hémisphère dansée notre. La côte orientale 
du nord de rAraérit|ue attacya les reganls 
de cet liormne , né pour imaginer des choses 
hardies. Le talent qu’il avoit de subjuguer les 
esprits , en donnant à tout ce qu’il proposoit 
un air de grandeur , lui fit aiséniênt trouver des 
associés à la cour et chez les négocians. La 
compagnie qui se forma sous l’appàt de ses 
magnifiques promesses , obtint du gouverne- 
mAàt, eu i 584> la disposition absolue de toutes 
les_ -découvertes qui se feroieut ; et sans autre 
encouragement , elle expédia, dès le mois d’avril 
de r année suivante , deux bàtimens qui mouil- 
lèrent dans la baie de Roenoque , qui ftilt au- 
jourd’hui partie de la Caroline. Ceux qui les 
commandoient, dignes d’une confiance dont iis 
se sentoient honorés , montrèrent une complai- 
sance sans bornes dans un pays où il s’agissoit 
d’établir leur nation; et laissèrent les sauvages 
arbitres des échanges qu’ils leur proposoient , 
dans le nouveau commerce qu'on alloit ouvrif^ 
avec eux. 

Tout ce que ces heureux navigateurs pu- 
blièrent à leur retour en Kurope , sur la tem- 
pérature du climat , sur la fertilité du soi , sur la 
caractère des habittuis qu’ils- venoiçnt de cou-; 
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SES DEVETIT DE 5. t 

^noîjre , encçwragea la société ^üi lés, avoit 
employés. iEIic fit partir au printems suîtant 
sept navires , qui débarquèrent à Hoepoque 
cent huit hommes libres', destinés à,cornnien*- 
cer un jçMblissement. Une -partie de ees pre- i 
miers coIonS sc fit massacrar paroles sauvages 
qu’on a\oit lOlitragés ; le^reste, polir avoir né- 
gligé de pourvoir à sa subsistanre par la'cèlture, 

^ périssoit et de misère , lui 

vint un iibéraieur. , 

^ Ce lut François^ Drakc , si âi^dpgtii^Me la 
fou e des navigateurs, pour avoir , le premier 
après Magellqn; fait le tour.dii globe. l:e talent 
•qu^il avoit montré dans cette grande «Ep^dhion , 
le fit choisir pur Elisabeth , pour hdniilîer 
j^hilippe II , dans la partie de ses" vastes pos- ' 
sessions dont il abusoit , pour troubler la tran-'‘^ 
quillité des autres peuples. Peu d’ordres furent 
jamais mieux exécutés. Sant- lago , Cartagène , 
San-Domingo , plusieurs autres placée impor- 
tantes , im grand nombre de riches vaisseaux , 
devinrent la proie de la flotte Anglaise. Ses ' 
instructions portoient qu’après, ses opérations j 
^lle ireit offrir à Roênoqüe les secours dont 
on y; auroit besoin. Le désespoir lés fit réjetter 
pir Iç peti(\K>mbre de malheureux , qui avoieni 



iS lîiSToiR^ PiriLffsoPTrioi.r. 
c'cli ipj.èà des inibrtunss de ions Jes geurej. T* 
den-andèrem pour tout»? g,ace d’btie rampnçs 
dans ieiîr patrie ; et la -cotn plaisance quouc 
1 amiral de souscrire à leur demclmle , rettdic 
inutiles les dépenses (pii avo.ient été faites jus- 
c tte J époque. * 

Cet érénViiient imprévu ne (îéroiifagea pas 
les associés. Ils Ilieut successivement quclîjues 
foibles eTpédilions-dans la colôniefcn y voyait, % 
en i 58 o, cent quinze personnes , des ‘dejux 
stxes , àssujenies à un gouvernement régur^^V , ‘ 
et suf/îsaninienc pourvues* de tout ce qurétoit 
iiecessaire pour leur dél'ense , pour la ^uli^re 
et pour le commerce. Ces cômmencemens' ‘ 
donnoieut des espérances : mais elles se 
perdirent dans le chaos et la disgrâce où si 
précipita llaleigh , entraîné par les caprices 
d une imagination ardente. La colonie , privée 

de l’appui de son fondateur , tomba dans un 
entier eubli. 

II y avoit douze ans qu’on l’a voit entière- ^ 
ment perdue de vue, lorsque Gosnold ,* Tua 
des premiers associés , résolut, en 1692 , de 
visiter. Son expérience dans la nav%ation?^ 
lui fit soupçonner (ffTon n’avoit pa? cqnnü , * ' 
jusqu alois la route qu’il falloq tenir ; et qu’eiî . 







s 






t 

r) T. s .» K Ü X I N n ES. 



• prenant par les Canaries , par les îles’Caroïbes , 
t)'n oit imuilement alongé le voyage de plus 
de mille lieues. Ses conjectures le détetminèrent<, 
k s’éloigner du Sud et à tourner à l’Ouest. La 
tentative liiî rcüssit ; mais en arrivant sur les 

^ i.’- t. ^ ^ 

• côtes d’Amftriqite , il se trouva plus au nord 
que tous ceux qui Vavoieut précédé. La contrée 
où ii aborda , enclavée depuis dans la Nouvelle- 



Angleterre A^i lournit line. grand», àbpn dance 
sUett 



•de belles pelleteries ^vec lesquelles il- regagna 
rJbÀjrbpé. ^ ^ 



rapidité 1 le, siïtcèi de certe entreprise, 



/îrqntj^j^prêasiôm-s les ‘ négocians Anglaise 
ÇlnSîeurs se^réj^uirem , en i pour former 

•• 1 if' '» ’■ l-’ , - y-v 



un etâblîweuîent dans le ))ays que .Goçnôld 

- J 

-^noit de (léconvrîr. Leur exemple. ré\eiîîa , 
dans quelques autres , le souvenir de la colonie 
de llœnoque.,. H'y eut alors deux associations’ 
priviîégit’es. Comme le continent où elles de- 
voiènt, exercer leur monopole , n'étoit»conni#^.’ 
^en Angleterre que sous le nom général de Vir- 
ginie, l’une fut appelée Oÿrtiqiggnie delà Virginie, 
rnérijdionale , et l'aut^ cctfnpagnie de la Vir- 
• ^ îe septontrioiï'àlé,, ’ . ‘ • * 

* ‘ La chaleur qp] ‘5’étoili[[|(!ganifeslée^ dans lei 
premiers qouf s f ne lard^. pas à se refeoidUr. fif* 
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y eut entre les deux corps plus de jalousio.que* 
d’émulation. Quoiqu’on leur eût accordé te 
secours de la première loterie qui ait été ii]?ée 
en Angleterre , leurs progrès furént si lents , 
qu’en 1614 » comptoit que quatre cens 

personnes dans les* deux établissemens. L’ai- 
sauce qii’exigeoient les mœurs simples du lexns, 
étoit alors si générale en Angleterre , ijlie le 
désir de s’expatrier, pour courf^après la lor- 
tune, no temoit personne. C’est le sentiment 
du malheur qui dégoûte les liomines de lehr 
patrie , plus encore que Tamour des richesses. 

Il fcilloit une fermentation extraordinaire pour 
peupler, même un excellent pays. Elle arriva. 
Gô fut lu superstition , qui la fit naître du choc 
des opinions refigituses. ' ' ^ 

^"ir. Lrs guerres de religion qui dcchirent V An- 
gleterre , ppiiplànt le continent de V Amérique, 

Les Bretons eureùt pour leurs premiew 
prêtres , ces druides si fam|u;( dans les. annale^ 
de la Gaule. Pour jelt^ un voîjé impoisant sur 
les* cérémonies ,d’un culte sauvage , ‘ses an;^- . 
tères he se oéUbroient jamais ‘ <|lie ^fiâus on 
réduits oUsenrs , plus, .«puvedt dans de? 

'laocaigei sombres , où la peur enfanfè des spcctre's 

X % 
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et d« apparitions. Il n’y avoit tju'un pfît’t nom- 
"brc d’initiés qui possédassent la doctrine sacrée : 
encore, ne lenr étoit-il permis de rieU écrire sur 
cft hnptxrtant objet , pour n’en pas mettre les 
lecrets soqs*'les yeux d’un profane vulgaire, 
les autels d’une divinité redoutable étoient eh- 
sanglantés de. victimes bmnaines ; ils étoient 
enrichis des plus précieuse» dépouilles de la 
gyçrr’e. Qusàque la terreur des vengeances cé- 
lestes fôt l’unjque gardienne de ce? trésors , 
ils furent toujours respectés par la cftipidité » 
qu’on avoit eu l’art de réprimer par le dogme 
foWtlamental d» la transmigration éternelle des 
âmes : dogme si naturel à tous les. esprits qui 
craignent ou espèrent une autre vie l La prin- 
cipale autorité du gouvernement résidoit dans 
‘les ministres da cette religion, terrible ; parce 
que l’empire de l’opinîon est le plus puissant 
de tous et le plus constant. L’éducation de là 
«jeunesse éloit dans leurs mains ; et c’est ^ar 
ce premier à^e qu^îs s’emparoiént de\ toute la 
vie de rhom'nffe. Ils connoissoiont des affairas 
civile.? et^criminelles , et décidoiezrc aus§i sou- 
^Ifcrainempn? d< s querelles des Aats , que des 
^contestations des ci^iy^Ëfc Qtncbnqne psoi't 
résister à lenrs décrets , u’Otoic pas scuïemoiu 
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€xcîu (fe tonte participatiop aux itiviir? .n^- 
tères*, mais étoit encore bnmii 1aT,oçTiÿ 
des Lotiiÿes. C ctoit un criipe , un ô^pioîiro 
de le iicque^cer. Iriév.ocablei^eijc^JïMfC, de la* 
l^otertion des loix, la mort seule jipîivt.'it mettre 
mi k ses iufoi’timeS. Jj’histoiie îles superstitioïfc 
humaines nen offre aucune rpii ait pris un ^uis; 
fier ascendant que celle dçs drui^i^ G» fut la 
seule' qtii^mèriia d’armer contre e^'la ii^ieur 
des îvomains : tant les druid§ oppo'scl^t ^ 
force à la puissance de ces' c’onfruérjini. * 
Cepentlantcette religion avoit beAûç6ujv^)i^du> 
de sü.i pouvoir , lorsque le chrisüântsnjé, la'fit 

Cntiéî^einent disparoitre au sejiüeine sK;clf* 

peuples Un Nord , qui avoienf envahi successi-i 
Tcmiînt-les provinces méridionales derEuj^oj^’ , 
Ÿ avoient trouvé les germes de cette religion 
nouvelle , semi^ dans les ruines et le^ débris 
t^d’un empire qui crouloit de toutes parts. Sq^ 
indifférence pour leurs t^eux glb^nés ; soit 
ignoratir/î_bcile à’persuaile^ , ils aVd^fit emb^aSî 
sé , san<ipaine , un culfe que la.niultiplicitt^'dè 
ses cérémome^ faisoit aimer à t^sllbrffr^esgr 
sierséisau vages.Leÿ^xempl'eentrapiaaiseincri^ 
les Saxons , qui s’émparérent dcpiiiis*dô TArt- 
gleti^ie. Ils adoptèrent sans répugiliince , uuo 
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li>* “^tlocuinecjm justifioit leur conquête , eu exploit 

1^ *toys.Ies.cii;tie^ , eu assurait la stabilité par l'ex- 

yui((^i6n/Hës cultes anciens i 



Vietti! ^i^ionne tarda pasà produirfl^Wîrui 

r*«ï 1* f r\ t- ¥ An t\ A** y\ a t 



îîts 



nn’oneif'<^Yoit ai^tèndre. JJientot cleu^■âi^6Î"(’on- 



retppIat’ÎGFns rem{)lacêrént les vertus aeti es 



|f’ ÿjr.iaïcs.*üric vénération stupide pour dos saints 

^“•ignores , é*toit substituée au culte du premier 

P ^ '^rrë.^Fo merveilleux des miracles étQufFoit la 

'/ conaioiss.iiiceKide?’causes naturelles. Dej^prières 

• ou des olTrandes', expioient le| forfaits les plus 

i;' inl^imains. Toutes les semences^ de la raison 

!* éioient .altérées , tous les principes dfe la morale 
^ ^ * * • ? 
étoîe#t cotrompus . 

iSèvx q^uî avoîenç coopéré'du moins à- cé dé- 
sordre , en surent profiter. Les prêtres obtinrèuc 
-i* un respect qn’ont rèfusoit aux rois; leurper- 
..sonne -<fe vint sacrée. Le magistrat perdit toute 
'J. inspection sur lèur conduite ; ilj|||e dérobèrent 
' à la vigilance d« la loi civile. Leur tribunal 
. élttda toits les'auires , pu même les supplanta^ 
Jls mêlèrent la religioràà toutes les questions de 
* 5 urs^indencê*, a toutes lés matières d’état ; et 
•levi nrent a^fires ou juges de toutes les causes. 
V^loitîoA fa^nnér ? la foi parloir « eq tous 
^^utoient > en^lWnce j ses oi^^es inexplicables. 
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Tel t'ioii r aveuglement i!ans ces siècles » que lef 
jdébauche^ s(*and lieuses ciu clergé u'affoifelis- 
soiqnt ]ias son aiilorité. ' . * 

C’est qu’elle étoit dès - lors fontléa^sur tïe 
graxjrfcs nciwsses. Ausji-tôt qu’op* ^t pfêché’ 
^\e la religion qui vivoit de sacrifices , exigcoit 
«vaut tous , celui de la fortune et des biefts de 

• 

la terre ; la noblesse , qui avoit concentré dans 
ses mains toutes les [iropriétés » employa les bras 
de ses ès#laves à édifier des leruples , et ses terres 
à doter ces fondations. Les rois donnèrent à 
l’église , tout ce qu’ils avoient ravi au peuple; 
se dépouillèrent jusqu’à ne se réserver ni d^quoi 
payer les services militaires , ni de quoi soutenir 
les autres cb.irgesdu gouvernement. Cette im- 
puissance' n’étolt jamais soulagée par ceux qui 
l’avoient causée. Le maintien de la sofc.iété ne 
les toucboit point. Contribuer aux impôts avec 
les biens de l^lise , c’étoit un sacrilège , une 
prostitution des choses saintes à des usages pro- 
fanes. Ainsi parloient les clercs ; ainsi le croyojeng 
les laïcs. I.a possession du tiers des fieYs du 
royaume ; les olfraùdes volontaires ^un pébple 
B veuglé ; le prix auquel étoient taxées toutes les 
fonc ions sacerdotales, ilc rassasioieut pas l’aŸi- 
«i^é toujours active d’un olergé savani daiiV sed 
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mtéréu. Il trouva l’ancien- îestairteht que ' 
>Ia tlicèe (le tôiuesJ2i^|3Çoyr:ctiom ,luiapparte6oit 
patj|iui (Jrpit (livintêt i% 9 ntestàl}]e. La’faciliié 
aveclaqüe^ s’êtabliE xettê piri^tênticn J fa lui 
fi^étendr^ap ilixiènife de rimûistriç ,jdes gains 
• ^du commerce , des- gagés des làI?oureurs , de • 

f ia paie <^cs soldats , qiielquelois môme du revenu 
des charges de la cour. 

Rome’ , qui s’étoiÉ d’abord contentée de edn- 
leiÉ^ler avec fine orgueilleuse satisfacrfbn les» 
succès qu^avoient en Angleterre les riches* et 
superïjos apôtres d’un Dieu lié dans la misère , 
et mort dans l’ignominie ,ne tarda pas à vouloir 
^ participer aux dépouilles de ce malheureux pays. 
♦ Hle commença par y ouvrir uni commerce de 
^ reliques tgiijours accréditées paf^^ide grands 
^ miracles , et toujours vendues àiprôportion du 
H prix qu’y mettoit la crédulité. Les grands , les 
monarques même , furent invités^ venir en 
pèlerinage dans la capitale du monde t y ache- 
ter une place dans le ciel 1 assortie au rang qu’ils 
^ tei^ienusur la terre. Lés papes s’attribuèrent 
^ inseasijjîemej^ la colla tion des bénéfices , et les 
vendirent après leg avoir donnés. Par cette voie, 
^ leur ^r^bunal évofjpâ toutes les q^uses «ccléskas- 
' jiqj^es^et leur hsc s’accrut avec-»!# terôs 
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«ixièmf d«s,«Tev»‘<““- • 'l'‘‘ .. 

'aixièni«^ô ton* les liieus du ToyAume. 

àes’ pieuses vexétions e^irent été 
Vàvtéës envAnglctetrei ayssi loin xju ^les pou- 
voienï y^nyn^ nu 

♦riouvoir s(iprême:^Lc.s fraudes de son ambition 

ètoient couvertes d’un voil^sacré. Elle.ne Sappoit 
les rondemens de la liberté , qu’avec les armes 
de *l'opinion. C'étoit opposer l’homme à liu- 
mémetet subjuguer ses droii,» par ses préjugés. 
On Ta vit s’établir arlétvc despotiqae^entre l’autel 
et le Irôue , entre le prince et les sujçts , entre 
un monarqu- et les roi! ses • voisins.. Elle allu- 
môit l’incendie de la avec ses foudres 

spirituels. Mais U lulfalIÔMes émissan es , pour 

'répandre la térrenr de ses armes.^E» appclla 
les'momés%"'ôn secours.. Le .dlergé séculier, 

malgré le céljb^t qui le séparoit des attar l.emens 
du monde./y tenoit par les liens de l’intérêt, 
souvent plus forts qpe ceux du sang. Une classe 
d’hommes isolés de la société par des institutifs 
singulières qui dévoient les i^orter an fanJuisme, 
par° une soumission , un dévf «meut âvengle 
aux volontés d’un pbndfe éfranger , étoient 

propres h séconder le*yues:ïé.i^,sfnverain. Ces 

^ils et malbedreux insirumens de k sUpeïtftuion, 

♦ romplirenll 
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remplirent leur voc9iîôivf>^ê8|.6. Par^leufa 

ti igues lÆcondéestde. lu fàveur des <h=«neniens, 

^ * 

1 Anglet^re , que les ancienr Romains aroienc 

eu tant de peine à ccpjquérir , détint feuda aire 

de Rome moderne. ' 

Les passions et les caprice^ violens de Henri 

\ III brisèrent en fi 11 cet le lionieuse dépendance. 

Déjà l’abus d’inrpouvoir si monstrueux avoit 

désilléles yeux de la nation. Le prince osa ,*d’un 

seul coup , se soustraire à l’autorité des papes , 

abolir les cloîtres , er s’arroger la supréhiatia 

de son é^Tise. 

O .. 

Ce {^clniine cela' aflt amena d’autres cbnn- 
gemenS' ious le d’DÜouaid » successeur 



de Henri. Les ornions rèlîgftfftes qüi»clian- 
geo;enî%lQrs la face de KEui'opé^,^ furent dis- 
cutées. On prit quelque cbo‘?e'de;^^acune ; on 
retint plusieurs dogmes, plusieillsritstle randeii 
culte; et l’on fouina , de ces divers fragnicns , 
une communion nouvelle, qui fut lionoiée du 
^rand nomade Religion - Anglicane. 

Rlisabetb 'j qui^miit la dernière main à cet 
important çiri^agé^ en trouvàja tbcorie trop 
subtife , ajouter des cérémonies , 

pour att^^.e» 1)^ par les sens. Soti goût 
jBatoferjiôar lamagaSfece'uce ,1e désir d’étouRei; 

X^/Tïç ‘ ‘ li‘ 
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les disputé sitr le (iogin« ♦ ci^aninsant par les 
spec:acjles'^.dü culte., Taisôient i^enrlier \ers 
urte plus 'grande aVtgnabpcaÜibp des solemrttés. 
lattis la p-jlitlq^ie gêna ses iifèlirnatÎQns , et l’obli- 
gea de!essaçrij(Ler.auXi)3réjugcs d’un parti ,qui , 
lui ayant apprâni le eftemin du tiùne , pou\cic 
l’y.aftçrnjir. 

toin de soupçonner que J acques I exécutevoit 
C0 qu^lisabeih n’avoit pas même o»é tenter , on 
dev -oit Je croire porté à restreindre les rlts ecclé- 
siastiques.^ Ce prince’avoit été éîeve J^nslc sein 
du presbytérianisme , s»cte akière , à qui la 
simplicité de ses habits, la gravûé de ses mœurs , 
l'austérité de ses principes y vih usage habituel 
de^ex pressions de l'écriture , l’affectation .même 
de'ne prendre ses noms de baptêm||fr[ue dans 
ra|[cien-testain.en^ , sembîoient devoir inspirer 
une avei^sion irisnrraonrable pour le faste tlti 
cul e catholique, et pour tout ce qui pomoh çn 
retracer l’Image. L’esprit de sysême prévalut 
dans le ijouveau roi ,' sur les .principes de son 
éducation. Frappé de la juridiction épiscopale 
qu'il trouvoit établie en >^gleterre et qui lui 
parut conforme aux idées qu’il avoit du gouier- 
nement civil,' il abagdpnma* paf cou Action les 
jiremières ilnpjressions qu il avoi^ reçues j et 
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te passionna ponr uj\e^ hiérarchie modelée sur 
l’économie politujue d’un em pire bien constitue. 

Dans son en;Kousiasiii,e > iî voulut assujettir, 
l’Kcosse , sa patrie , à cette discipline merveil- 
leuse ; il voulyt y attacher un grand nombre 
d’Au^lais qui s’en* tenoient* éloignés, lise pro- 
posoit mAfne c’ajouter l’écl.v dés plus augustes 
cérémonies , à la majesté du .plan , 'lorsqqg le 
teins auroit mûri sei grantls projets. Mais l’é- 
motion qu’ii causa dès les premiers pas , ne lui 
permit pas d’aller plus* ayant dans ^ou système 
de réforn*atidn. Il se contenta dp f'feçotKmander 
à son fils de reprendi^ le fil de ses vués, quand 
il y verroii les copjonctüres favorables ; il lui 
peignit les presfeytérieas , comme égalemeuÇ 
dangereux pour la religion et pour le trôrv^; 

ChurJ^adopta aisément des conseils qtfi h’é- 
toient que trop conformes aux principd^if de 
' despotisme qu’il avoit reçus de Buckingham » 
fay^ri ^ le plus corrompu des hommes > le 
]^us corrupteur des courtisans. Pour préparèr 
de loin la révtdiition qn’il médltoit , il éleya 
plusietirs évècjues aux v premières dignités du 
gom'érnement* et l|^ur.,<çonféra la plupart des 
chargek^ui (lotiBoient une granc,le inllueaj^ 
datis le» rés'oîuiions publiques^ lÔes ambitiot^ 
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prélats , devenus commues maîtres d‘uii prince 
qui avolt la fôiblesse'" de e coaduif© par les-iiis- 
pirirtrons d’autruj^,, montrèrent l’ambition si 
faitiiHère ’aq clergé ; d’élever la jutidictioii ecclé- 
t^tiqbe à l’ombre de la prérogarfve royale. On 
leç^'it multiplier à l'infini les cérémonies .de l’é-’ 
glisô '* soùs’ prétexte rju'ellps ëioient d’institution 
apostolique ^ et teeomir pôur les faire observer , 
^ux actes de rauturité arbitraire du prince. Le 



.‘dessêiir paroissoit formé (le rétablir j dans'tôuc 
son éclat , ce cjne les protestans appelloiene 
f idolâtrie romàine , dut - on employer pour y 
réussir , les voies les plu^ violentes. Ce projet 
causoit d’autant pluj^’oinli^age , é[n’ilétoit sou- 
^^îir les pnèw^J^leLinîrT^ d’une refna 
Isp® apporté' de l^ance un® 
pôùvoiflittbsolu et 

le ^ " • 

. ' oit concil^âit à peine Maigreur que des soup 
çons'si gravw^lvoient répandue-dans les esprit#* 
Çne.prudênce ordinaire auroit laisSn à.^'la 
'Hiéb|atiow le tems (lo<se cftline't‘...L^èspirit da 
Êiniipsme Ht choisir ces' Jours; né^yle^T^ouï'^ 
.,'teut rappelle!’ à l imilà de|a » 

'^^Bi4toit de venue pltis,'odierMS^^a^i^Jlkp®‘‘* 
fopnisuis > dépôt». 
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géé de pratiques qu’ils rejjarJoient comme 
superstitieuses. II fût ordonné , d'ans fes dêux 
royaumes , de se coulormer au culte et à la 
discipline de l’ég isc épiscopale. Gn soiiniit ù 
cette loi les Presbytériens , qui cominenroi«iht 
à s’apppller Puritains ; parc.e qii’i's faisoierin 
profesion de ne prendre que la parole de Dieu 
pure et simple , pour règle de leur conduite et 
de leur croyance. Ou y assujettit tous les cal- 
vinistes étrangers qui étoieiit dans le royaume , 
quelle que fut la dilférence de leurs, opinions. 
Ou prescrivit ce culte hiérarcldqne aux légimcns, 
aux compagnies dè commerce qui se trouvoiéHc 
dans les diverses contrées de l’Jinropc. Enfin > 
leJ ambassadeurs d’Angleterre se virenbj^«^ 
traints de se séparer par-tout de la coiirfnjtJnidifi 
tles réfoi^és , et d’ôter dès-lôrs à leur, pûfri* 
l’influence qu’elle avait au-debors » eu q\iâlité 
de chef et de soutien de la réformation*. ^ 
Pans cette fatale crise? la plupart des Puri- 
tains se partagèrent entre la soumission et Ta 
résistance. Geux qui ne vouloient a- oir'-üi lit 

. i • • • 

honte de céder > i» la peina- de combut're » 
louriieYent les yeux vers l’Auvérique Septen— 
tiionale-i pôur cherche f la liberté civile re- 
lieuse ,, qu^une ingr.ate patrie.» leur ^efuso i 
* li 5 
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Les ennemis de leur repos , pour les persécmçr 
plus à 'loisir, ewtrepiirent de lenner cet asjle 
aux dé\ôis li’jjilifs , «jui vouloieïit adojer Dieu 
à . leur manière , dajis une terre déteite. Huit 
T^’isseaux qui eioientà l’ancre düHs la Tamise, 
prêts à laire voile , y furent arrêtés; et Crom- 
vel , dit-on , s’y trouva retenu par ce même 
xoi, qu’il conduisit depuis à récbafaud. Ce- 
pendant l’enthousiasme , plus puissant encore 
que les persécuteurs » sqrmopia tous les obsta- 
cles ; et > cette région du Nouveau-Mon'de fut 
bientôt remplie de Presbytériens. La satisfaction 
dont ils jouissoient' dans leur retraite, attira 
euccesslvemeut tous ceux de leur faction qui 
n’a voient pas une ame assez atroce , pour se 
plaire aux effroyables catastrophes , ^i bientôt 
.* après , firent de l’Angleterre un théâtre d’hor- 
reur et de sang. Des vues de fortune multi- 
plièrent leurs compagnons dans des temps 
plus calmes. Enfin* l’Europe entière ajouta 
. beaucoup à leur -population. Des milliers de 
lïialheMrciJX « oppiinés par la tyrannie ou par 
’ l’intolérance de leu: s souverains , allèrent à. 

♦ ttavers les périls dq l’océan , cheçcher la vie et ^ 

• la sahit dans cet autre lièmisphèrei^e le quittons 
paa ; ^ache\ons pa5^(|e le parcourir, saqa 

^ ^Jucher de le couaoître^ 

> 
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» 

« 

in. Parallèle deVancieu et dii^onvean-Monde. 

♦ 

Combien de temps le Nouvean-TÆonde res- 
ta-t-il > polir ain'jsi dire , ignoré , meme après 
avoir été décotiveri ? Ce n'étoit pas à des k>ài[^ 
bares soldats t à des marchctnds avides, qu’il 
convenoit de donner des idées. justes et appro- 
fondies de cette moitié ne l’univers. La phi- 
losophie seule devoit pfofiter des fuinières 
semées dans les récits des voyageurs et des , 
missionnaires , pour voir l’Amérique telle que 
la qatüre l’a‘ faite , et pour saisir ses lapons 
avéo Ife reste, du globe. 'i 

On croit être sûr aujourd’hm que le nouveau 
continent n’a pas la moitréaeia surfac^|!Î||| 

nôtre. Leur figure d’ailleurs offre des r^seïk-^ 
ÿ- ^ ' ' ' x"'" 

bîanccs singulières , (pii pourroieut conduire k* 

des inductions séduisantes , s’il ne falloit pas se 

défier de fesprit de système , qui vient nous 

arrêter souvent à la mpitie dü chemin de la 

« . • ^ f ' 

véritéj pour nous empêcher d’arriver au termevr" 
Les deux cointiuens paroisseni former conâma, . , 
deux bandes de ^terre qui partent du pôle ar(V 
|ique t et vont terminer au tropique du ca- 
pricorne ,.|épa'îws à l’est-€f^ à l’ouést par l’océan, 
qqi fenvirpnne, Quels que soienü t et l^truc« 
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turc de ces deux bandes et le balancemeut 
ou la syinmétrie (jui règne dans leur figure , 
on voit bien cpie leur équilibre ne dépend pas 
•dq leur position. C’est Ijuconstance de la mer 
-guidait la' solidité de la terre. Pour fixer 
globe sur la buse y fil i’alloit , ce semble , un 
élément fpiî*» flottant sans cesse autour de notre 
planète., pùt contrebalancer , par sa pesanteur, 
toutes les autres substances et par sa fluidité 
ramener cet écpiiiibrè que le combat et le choc 
des awres éléniens iiuroient pu roiivérser. L’eau, 
par la mobilité de sa nature et par sa gravité 
tout ensemble , est infiniment plus propre à 
entretenir cette harmonie et ce balancement 
des parties du globe , autour de son centre^ 
Qitê notre hémisphère ait nord une masse 
de lerre extrêmelnent large ; à nos antipodes , 
une masse d’eay toute aussi pesante ne man- 
quera pas d’y faire im <conn e- poids. Si sous 
les ti;opiques nous avons ùn riche pays couvert 
d’ehiinaux ; sous la même latitude, 
l’Amérique séra baignée d’une mer remplie de 
poisibus. Tandis que les forêts d’arbres chargée 
des plus grands fruits , les générations des plus 
énorijyes qiiadrupèdes, les nations les plus ^oih- 
hreuses ? les élèphans , les hoûunes pèsent sur 1 a 

• V. 
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• . 

« • . 



BÏSlïBUxItTDEÇ. 33 

terre, et seryibleat en absorber tonte la fécondité 
datis l’enceinte de la Zone Torride; aux deux 
P Mes,nagîSnt les baleines avec les inoi«brab'es co- 
lonies de morues et de hanings , ^vec les nuages 
d'insectes , avec les peuplades infinies Vt pro-%*, 
d^ieuses de la mer, comme- pour soutenir Taxe 
de la terre , et l'empêcher 3e s’irtcliner ou pen- 
cher d’aucun côté ; si toutefois , et les baleines 
et les” éléplians , et les hommes étoient de qiiel- 

- <|ue poids sur un globe , en tous les êtres vi vans 

• > ^ 

ne sont qu’une modification passagère'du li- 
mon qui le compose. En un mot , Hlbéait 
• roule sur' ce globe pour le façonner au §ràî 
des loix' générales de la gravité. ■ Tantôt 
vre et tantôt il xiécodvre'MStt.Trfâmiiïphéw^^ 
pôle ,'utie 7one: tftais en général il paroitaf 
1er le cercle de l’équateui* , d’autant plus q 3 
le froid dfes pôles s’oppose en. quelque sorte à 
Ij^fluidité qui ‘fait son esséneo ♦ et lui donno 
•on activité. C’est entre les tropiques sur-tout 

que ia mer s’étend et s’agite; ju'elle éprouve -r 
* / ^ 
le plus de vicissitudes » soit dans-'ses mouve*^ 

^ mens périodit^wes et réguliérs , soit dans ces es- 
pèces de convulsions que les reni.^ de tempête 
y excitent par intervalles. L’attraction du soleil 
•t Ibaai'ermemations que cause la^ténuicé^e sa 
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chaleur dans la Zone Torride , doivent influer 
prodigieusement sur l’occan. le niomenienc 
*" de la lune ajoute une nouvelle force à cette 

inlluence ; et la mer , pour obéir a cette double 
impulsion , doit 1 ce semble, précipiter ses eaux 
vers 1 équateur. 11 n’y a cpie l’applatissemviC 
du globe \«)s.ies pôles ♦ (fui donne une raison 
suffisante de cette grande étendue d’entix qui 
nous a dérobé juseju'à présent les terres aus- 
“ ^ tJales. La mer ne peut guère sortir de l’en- 
ce"*ipe dos tropiques 1 si les zones tempérées 
et gliales ne se trouvent pas plus voisines du 
cc:itre cie la terre que la Zone, Torride. C’est 
donc la mer qui fdt l équilibre de la terre 1 et 
^ qui dispose de rayangenient de ses matières. 
TJno preuve quo lesdepx bandes symmtknqucs 
que présentent, au premier coup-d’oeii les deux 
continens du globe » ne sont pas essentielles à 
. sa coufonnatimi 1 c’est que le nomelbémispbète 
a resté beauctjup plus Joug-iemsque l'auci' usons 
les eaux de la mer. D’ailleurs , s’il y q dq? res- 
, scmlîlauccs sensibles entrejes deux hémisphères, 

ils n'ont peut-être pas moins de différences qui 
détruisent la prétendue harmonie qu’ou se flatte 
d’y remarquer. 

Quand , aveeda mappemonde tous los^yeuX| 

« 
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on voit la correspondancfe locale qui se trouve 
entre l’isthme de Suez et celui de Panama , outre 
le cap de^’Honue-Espéranèe et le' cap <le Horu , 
entre l’archipel des indes Orientales et celui des ' 
Antilles , eii::re les montagnes du Chili et celles 
du Monomotapa ; on estfrappédii bnlancenjetic 
qui règne dans les figures de ce tableau : par- 
tout oa croit voir des terres -opposées a des fer- 
res , des eaux qui.fbut équilibre <ivec des eau’C , 
des îles et des presqu'îles semée? ou jettées par 
les mains de la nature , èomrae des contr e- pdtds ; 
et toujours la mer par ses rnoiivemens et sa 
pente y entretenant la balance dans une oscilla- 
tion insensible. Mais on comparant d’un autre' *' 
côté y -la grande éfèndUe de là mer Pacifique 
qui sépare les doux Indes , avec le petit espàjra . 
que l’océan a pris entre les côtes’ de Guinée en 
celle du Brésil » la forte masse 4es»terres liabittes 
du Nord ; avecle peu qu’on connoît <l6s terres 
australes » la direction des inomngnes 4*^ là * 
Tartarie et de'^l’Europe , qui- vont de l’Est à 
l’Ouest ,.,avec celles des Cordiliéres qui se pro- 
longent du Nord au Sud ; l’esprit s’arrête ei 
voit' avec chagrin disparoître Iç plan d’ordon-, 
uance et de symmétrie dont il avoitenribelH son 
système de la terre. Lecontempkieurest encor'^*' 
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•pins n.éconrcyi de* ses ix;e«, quaiHl il vient à 
cojnsiùéve. reiec>S!\c liante ur 4es lupigKignes dtt 
Pci on. C’est nlo s <|ui# est èlouné & voii\un 
, coijiiiient si t'le\è ei si uoute.ai, la nier siibrt 
au-i'e,'.çcu5 tie scs soniniets , et si rpcenwiejic 
descc|iilue des^tcues <ive tes liers bouJr.vatd* 
seilibl<>tent dt'Xendie de se-.aiia(]uès. Cependant 
on ne peut nier c|u'el!e. n'ait ctifii\ew les deux' 
' conruicns du nonvel LémljS^phtejre. L’air et la 
terie » tout 1 atteste. .* * > . 

Les Pmiuvcs plus hpges .et plus longs en A«né- 
• >i^nc j des bois imineiises au Midi ; d.e gj-aad* 
de vastes marais au JSlord ;'des neige» 
t tel ailles, çuti a- les t ro pique», -pe*»- da 
p.urs qtii|^bifrttj;^ètve.le sédiment de 
‘ "x;îjS^iarre épnist'e j.-pcint d liionames eniièiement 
'-.-noir^; des jieiipies très-blancs sous la ligne; un 
air ir.;»is et'dop:^^.gr une laduide où l’Afrique 
est bvù4iiie , iulriflj table un qliinat rigoureux- 
. et glaré , sous le nièuic parallèle que < limât» 
tempérés ;'|in fin une diiTcrence|i|B diif'QU douze 
d^egrés de ‘température , entre l’^npien et le 
nouvel Uèjnispfière : ce sont autant d’eflapreipte» 

^ - 1 . ^ I 

d'un iqoTuJe naïssajat. ■ 

Porirqiuoi kdontiaent de,^mériqtie seroît-il 
proportion beaucoup plut’eUaud', Leauc( up 
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plus frôid que celui de l’Europe , si ce nlétoio 
l’humidité que l'océan y a laissée , en le quittant! 
long-tems ^près que notre continent avoit été 
peuplé ? C’est la mer seule qui a pu empêchec ^ 
que le Mexique ne fut aussi anciennement habiter 
que l’Asie. Si les eaux qui baignent encore les 
entrailles du nouvel hémisphère , n’eil avoienS 
pas inondé la surface » l’homme y auroit det 
bonue-heûre coupé les bois , desséché les marais , 
consolidé un sol pâteux en le remuant et l’ex- 
pogant aux rayons du soleil • ouverrune issue 
aux vents t et donné des digùes aux fleuves ; 
le climat y eût déjà changé. Mais un hémisphère 
en friche et dépeuplé | ne peut annoncer qu’ua 
■ monde récent ; lorsqtre la mer , voisine de sea 
côtes y serpente encore sourdement dans ses 
veines. Des soleils moins ardens , des pluies plus 
abondantes , des neiges plus^ profondes , de* 
vapeurs plus épaisses et plus stagnantes , y décè-^ 
lent ou les ruines et le torhbean de la nature ^ 
ou le berceau de son enfance. 

La différence du climat , pro^^nue du séjoul^ 
de la mer sur les terres de l’Amérique , ne pou- 
Toit qu’influer beaucoup sur les hoUimes et Ica 
animaux. De cette diversité de causes' • devoîB 
ïsaître une prodigieuse diversité d’effets. Aussi 
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oit-on dans l’ancien continent , deux tiers plus 
d’espèces d’animaux f{ue dans le nouveau; de* 
ànimaux considérablement plus gros , à égalité 
d’espèces ; dos monstres plus féroces et plu* 
sanguinaires | à raison d’une plus grande niul» 
tiplicHtion des hommes ?Cora! ien , au contraire 
la nature paroît a voir négligé le N ou veau- Monde ! 
X-es hommes y sont moins forts • moins coura- 
geux ; sans barbe et sans poil ; dégrades dan* 
tous les signes de Ijji virilité ; foiblement doués 
dp ce sentiment vif et puissant , dé cet amour 
délicieux , qui est la source de tous les amours » 
qui est le principe d« tous les attachemens t qui 
est le premier instinct « le premier nœud de la 
société , sans lequel tous les autres liens factices 
u’ont point de ressoi ts ni de durée. Les fem- 
ines I plus fqibles encore y y sont maltraitée» 
par la naïuic er^ par les hommes. Ceux-ci peu 
sensibles au bonheur de les aimer , ne voient 
en el'esque les instrumons de tous leurs besoins ; 
ifs les consacrent beaucoup moins à leurs plaisirs, 
qu’ils i>e les sacrilient à leur paiesse. C'e^t la 
suprême \olupté , la souveraine félicité des 
Américains , que cptte .ijpdolenre dont leurs 
femmes sont la victime , p r les n avaux conti- 
nu^ les «barge. Cependuni «.a peuç 
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dire (Jtï'en Afhériqxie , comme sur Ccnne’la terre, 
|fe.s iiomiuès oiif eu i’ëquit<i , cjuaud Us oMt coti- 
dairmc les d'einmes au travail , de se réserver les 
,périi*. a la ctiasse , <à la ,p^rhe , comme à -la 
gnérre. Ivluis Pindilférence pour ce sexe , auquel 
la nature a confié fc ri pot de la reproduction , 
suppose uixeiinprrfeclion dans les organes , une 
sorte d'ef>lhncè rians les peuples. de d’ Amérique , 
comme dans les individus de notre continent , 
qui n ont pas -atteint l’âge do la puberté. C’est 
un vice radical dans l’autre hémisphère y dont 
la nouveauté se décèle parcetua sorte d'impuis- 
sance . 

Si les Américains sont un peuple nouveau , 
forment-ils une espèce d'hommes originairemen t 
di fférentc d e celles qui couvrent l’ancien moudé? 
C’est une question qu’on ne doit^pa.s se hâter de 
décider. L’or'gine tlfe lé population de l’Améri- 
que est hérissée de difficultés inexplicables. Si 
^ous dites qui îès Norwtgiens ont d’abord peu- 
plé le Groenland , et qu’ ensuite lesQiroenlandois 
ont passé sur les côtes du Labrador , .d’autres 
Vous diront qu’il est plus naturel'que les Gro- 
enlandois soient issus des EskimaUx , auxquels 
ils resscmbîént plus qu’aux Européens. Si vous 
peuples la'CslifdrAia' pic le Kamtscbatk^* «a 
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domaadera quel niotif ou quel h.isard a conduit 
les Tartares au pord - ouest de l’Amérique? 
Cepeudaut on imagine que c’est parle Groen- 
land ou le Kamtschatka > que. les h.ibitans de 
l’ançieh liémispbèie ont dû passer dans le nou- 
veau ; puisque c^est par ccs deux contrées que 
les deux continens sont, liés , ou du moins le 
plus rapprochés. D’ailleuiss , comment supposer 
que la Zoue- Torride du Nouveau - Mopde a 
été peuplée par une de ses 2ones glaciales? La 
population refoule bien du Nord au Midi : mais 
elle doit naturellement avoir commencé sous 
l’équateur , où fa vie germe avec la chaleur. Si 
les peuples de l’Amérique n’ont pu venir de 
notre cojitinent t et que cependant ils parowsent 
nouveaux ; il faut avoir recoursau déluge , qui 
dans l’histoire des nations est la source et la 
solution de toutes les difficultés. 

On supposera que la mer s’ctant débordée sur 
l’autre hémisphère > ses anciens liabitans se seront 
rébigiés sur les Apalache.s et les Andes ^ mocL» 
tagnes beaucoup plus élevées qtie notre moiit 
Araraih. Mais comment auront-ils vécu sur ces 
eoinmets de neige ♦ environnés d’eaux ? Com- 
ment des hommes qui a oient respiré sous un 
«el pur et délicieux r auroat>iis pu survitre à U 
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A’s.et'te , à rinciéxTîence d’un air*vjoié , à lom les 
.fféaiix qui sonda suite inséparable d’un déluj'e? 
Gomment J'^éspèce se sera -t-eliei conservée et 
ipultipKée dans ces jours de calamité , suivis de 
sfècles de langueur? Malgw tous ces ubstûclesr, 
convenons que rAmétiqtJh s’est repe»>plée déh 
déplorables restes dosa dévastation .-Tout retrace 
une maladie*, dont la race bumiune se bèssènt 
encore. La riîinç de ce mondte est encore ein- 
preinte. sur le front de ses «habitans. C’est ime 
espèce d’bomnf es dégradée et dégénérée dans sa 
constitution pbys,îque , -dans sa taille, dans son 
gepre de tJe ,,dans sou esprit peu avancé pour 
tous lesf arts de .la civilisation. Un air plus bu* 
mitle , une terre plus, marécageuse , dévoient 
infecter jusqu’à la raçine , tous les gerofies , soit 
de là substance soit de là irultiplication de* 
hommes. Il a, fallu de«^sièèles pour que la popu- 
lation pût renaître et ae refàire de ses' pertes; 
et plus de siècles encore poué quola terre , des* 
séchée et .praticablcf, ouvrît scsn s«i'n .àla fonda- 
tion desédiûcQs , à lflçulturc de . cb^mpî'î L’anr 
devôit se purifier ., 'avant que le crel s’épurât ; 
et le ciel vedevenir seiein , availt q\re»là îèftrre fïit 
habitable. L’ini perfection dé^la nature én Amé- 
rique • ne prouve^douc pas la Houveauré'dc cet 
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bènii^pllieie , mais sa renaissance. -Il a <lft sahs 
<Io*»te ftiepenplqti.ansic même rems qrfi Ta jTcienî 
mais i! a pn êrre snbmèrjré plus fard. J.ès granitf> 
ossomens fassiles qw on détrn e dans rAmériqpB, 
annonçant qu’elle ü possédé autre'fois -des éié- 
plians J flf^s rhirr >céro» et d’autres énortnes epra- 
drupùdes dontl'espè*^ dis paru deeetie région. 
Les mines d’or et d’argent q«^i s’y découvrent 
pvesqu’à flem- de terre , atmstent nnp révolu tioà 
du globe très-anci«Hine , mats postérieure à celles 
qui ont b<5tjlor«,ej sé notreiiéijiisuhère. 

(^nand diônie, le Noü\ e.au-Moude , on ne sait 
par querle voie', nuroit étéropeuplé dn nos boi des 
errantes , "çetie'époque^seroit encoie d’une date 
SI recnlôe y qu'elle laisseroit tinx liabiians dô 
rAHiériqii^ line très-gt'ande antiquité. Ce ne 
seroit plns.fi’oi'3 on quatre siècles , qu il sufilroit 
de don nei, lu foifdai ion des empires du Mexic^e 
et du Pérou ,; -puisqu’en ne trouvant dans ces 
pny^ aucun .procédé de nos ârts , aucune trace 
des opinion i et scs usages répantlu» sur le reste 
du gl be , on y'.a' pourtant vu une police et Un© 
âdciété'-i des inventiou.s et des pratiques qui » 
sans montrer aucune tftice des tents. antéi ieurs ‘ 
à un déluge f’sltpposoieùt une assez lorgne srfite 
de siècles postériteurs à celte -catastTophe, Car , 
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çuoiqu’au Mexiqiw , comme ea JEgypCe» i eu- . 
ceinte (IVun pays,cn . irtftiiié d’eaux , de monta- 
gnes , ou d’ob'.tar.lesiiiMUinon abl^iJ^i’idurUir , 
'’iait dû forcer les hdinmes qui s’y oient en- 
/ermés , à se policer et à l’unir , après s être 
d’abord déchirés et di isés par une g eue san- ^ 
glante et coniimielle ; cepeadànt m ne. pouvo'C 
inventer et cimenter qu’à ia. i<ong»ip un culte et 
une légi lation qu’il étoit impossible <l'a\ o’.r em- 
brumés 9 soit des tewts , suit des pays éloignés . 
L’art seul^ de la parolov.et celui de récriture « 
même hyérogly phique , demaiKbe,jit.plus dé siè- 
cles pquiC formey une naiiop isolée qui doit avoir 
créé ees d"eijx ans, , qu’il ne'/autdc joui* à lui 
enfant ponr ,,«(î perfectionner dans l’un et d a 
" l’autre. Des lièclcsue sont pas autant à l’espèce , 
qqe des années à l’individu, ^u^e doitpccuper 
un assez vaste champ dans la durée et dans l’es- 
pace ; l’autre n’a que de* momens et des points 
à remplir , ou plutôt à parcourir. Da ressem- 
blance et l’uniformité qui régnent dan s les traits 
et les mœurs des natioqs de l’Amérique ; 
prouvent bien qu’elles sont moins anciennes que 
celles de notre continent • si différentes entre 
elles ; mais semblent confirmer en môme terns 
qu’elles ne sont p?is sorties d’uo hémisphère 
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étranger , avec lequel elles n’ont aucun rapport 
qui décèl® une descendance marquée. , 

IV. Comparaison des peuples policés et des 
petàples sauvages. 

Quoi qu’il en soit , et de leur origine , et de 
leur ancienneté , très-incertaines , un objet de 
curiosité plus intéressantpeut- ^tre , est de savoi*^ 
ou d’exatniaer si ces nations , encore à demi- 
sauvages ) sont plus ou moins heureuses que rioi 
peuples civilisés. Si la condition de l’homme brut» 
nbandonné au pur .instinct animal , dont une 
journée employée à chasser , se nourrir , pro- 
duire son semblable et se reposer , devient le 
modèle de toutes ses journées , est meilleure ou 
. pii e que celle de cet être merveilleux » quî trio 
le duvet pour se coucher , file le coron du vers 
à soie pour .>-6 vêtir , r changéla caverne, sa pre- 
mière demeure » en un pah.is , a su varier ses 
conimodirès et ses besoins de mille manières 
düTérentes. 

C’est dans la* nature de l'homme qu’il faut 
.chercher seS m'ovenis de bonheur. Que lui finu-il 
pour être aus.si heureux uu'il peut l’être? Ta 
•subsistance pour le présent ; et tf’i! pense è l'a- 
venir » l’espoir et la certitude dê ce premier 
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bien. Oc, 1 b^nirne, sauvage , c[ue le» sociéiés 
poïi cées n’ont pas fepous^é.ou contenu ^ns 
zones glaciales , manque -t-il de ce.nécessaire 
absolu ? S il ne fait pjt# des.prpvrsions , c’est que 
la terre et Ju mer sont des mtfgasiaset des résèr- 
Toârs toujours bUvefU à, ses besoins. £a pêche 
ou Ja cbasjSe sont dé toute l’ànnée , ou suppléent 
à 1^ stérilité des saisons mortc&.‘'ike sàu<age n’a 
pas de3*jnaisons bTèn fcrmce's , ni des foyers 
co’m’môdes.; mais ses fourrures luisèr\entde 
toit , de vêtement e't,dç poêle. Il ne travaille 
que pour sa ptopre utilité, .dort quaiicf^d esc 
vfetîgué', ne cormoît ni les veilles , ni les insom- 
nies. La guerre est pour lui volontaire. Le péril 
comnie le ira\ ail , est line coédition de sa nature, 
et non utie profession de sa naissancé , un devoir 
de la nation non une servitude de famille. Le 
sauvage est sérieux , et poiàt tiiste : on voit 
rareiueni suItSou front , Teiiipreintedes passions 
et des maladies qui laissent des traces si hideuses 
ou si funestes. Il ne peut manquer de ce qu’il ne 
desiie^pôint , ni desirer ce qu’il ignore. Les 
commodités delà vieson^la plupart des remè- 
des à des maux qu’ils ne sent pas. Les plaisir^ 
sont un soulagement des appétits , que rien. 
n’-excUe dans ’ces sens. L’ennui n’enne guère 
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M.ms^n anje , qui ti’éprouve ni privaC’bn^, lii 
bèsoih de-'^Pnrir ou d’agir , iifce vuide çpéê par 
ïci pr<Â|ug^s -delà vanîi’t^. £nun mot, lesau\age 
ne soii''ri^iiue hîs maux' de la nature. 

Mais' rhomiile civilisé , qti’a-f-^il de pK» 
heureux? Sa iiourriiurc est plus salue, et }>lus 
délicate quenelle de riiommè Sauvage. II a dt* 
vütçmçiis plus doux , mrasj’le mieux défefida 
contre l’injme dos iaisons. Mais peuple , qui 
doit fair'e la base et l’bbjet de ja police sociale ; 
cetre muliiiude d’iiorntuts qui , duiis tous les 
étQts , supporte îés travaux péniblps et Ies.charV 
ges do la sociétév» lè peupl,o vit-il lieureux-, Süîir 
dans ces empires ou Içs .suites de la guerre et 
l’imperfection de la police l’ont mis dans l’es- 
clavage , soit d ns ces gouvernémens où les 
progrès du luxe et de la politique l’ont conduit 
à Kl servitude ? Les gouverneinens mitoyen.s 
laissent entrevoir quelques rayons de félicité dans 
une ombre de liberté ; mais à quel prix est-elle 
arjictée cette sécurité^ par des flots de sang qui 
repoussent quelques instans la tyrannie , pour 
là laisser retomber ajipc plus 'de fureur et de 
férocité sur une, nation tôt ou tard opprimée. 
Voyez comrrrent les Calîgula , les Néron , ont 
vengé rçxptilsion des^Tarquius et .la mort de 
Césan 
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Ij«r tyrannie , dit on , est l’ouvrage des peuples 
et non des rois. Pour qu<5i la souffre- t-on ? Pour- 
quoi ne réclame-i‘on pas avec autant de chaleur 
contre les entreprises du despotisme , qu’il em- 
ploie de violence et d’artifice lui-même , pour 
s’emparer de toutes les facultés des houmies? 
Mais est-il permis de se plaindre et de rtlurintirer 

«ous les verges de l’oppresseur ? N’est - ce j>as 

1 

Tirritér , l’exciter à frapper jusqu’au dernier* 
soupir de la victime ? A ses yeux les çris-rle 
la servitude sont une rébellion. On les ètouiip 
dans une prison , souvent môme sur un édiha- 
faud. L’homme qui revcndiqueroit les droits dè 
l’homme , périroit dans l’abandon ou dans fiii- 
famie.'On est doue réduit à souffrir la tyrannie , 
sous le nom de l’antorité? . 

Dès-lors , à quels outrages l’homme civil 
n’est- il pas exposé ? S’il a quelque propriété , 
jusqu’à quel* point en est-il assuré « quand il esc 
obligé d’en partager le produit i entre i homme 
de cour qui peut attaquer son fonds , l’hpmme 
de loi qui lui vend les moyens de le conserver ; 
l’homme de giioi;re qui p^t le ravager » etThoip- 
nie de finance qui Vieirt y le\^er des droits toujours* 
îlliinirés dans le pouvoir qui les exige ? Sans 
propriété , comment se pjrçmeitre une subsis- 
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tance durable ? Quel est le genre d’îndu5trie à 
l’abri des évéuemens de la fortune et des attein- 
tes du gouvernement ? 

Dans les bois de l’Amérique t si la disette - 
règne au Nord, on dirige ses courses au Midi. 

Le vent ou le soleil mènent une peuplade errante 
aux climats les moins rigoureux. Entre les portes 
et les barrières qui ferment nos états policés , si 
la famine , ou laguane , ou la peste , répandent 
la mortafité dans l’enceinte d’un empire , c’es^ 
une prisom où l’on ne peut que périr dans les 
îaageurs dé la, misère , ou dans les horreurs du 
carnage. L’homme qui s’y trouve né pour son 
iftalheul- , s^y voit condamné à souffrir toutes 
’ les vexations , toutes les rigueurs quel’inclèmence 
des saisons et l’injustice des gouvernemens y 
peuvent exercer. 

Dans nos campagnes , le colon serfdel a glèbe, 
ou' raarcenaire libre , remue toute l’année des 
terres dont le sol et le fruit ne lui appartiennent 
point, trop beuraux quand ses travaux assidus 
lui valant un* portiôn des récoltes qu’il a semées. 
Obserté , trurmenté pfr un propriétaire inquiet 
«t dur , qui lui dispute jusqu’à la paille où la 
fatigue Ta chercher un sommeil court et troublé,;^ 
Ce malheureux s’expose chaque jour à des ina- 
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ladifS J qui jointes à la disçMe où sa coJi(|idua 
le réduit , lui font désii'e^^la mort plutôt qu’une 
guérison dispendieuse et suivie d’infir,n\ités et. de 
travaux. Tenancier ou sujet i esclave à tlpuble 
titre ; s’il a quelques arpens , un seigneur y '. a 
recueillir ce qui 1 ii’a point semé : iij eût-il. qu’up 
attelage de boeufs.o,a de chevaux , on les lui fait 

O - . \ ' * *. • * y ' 

traîner à la corvée^ s’il n’a que sa personne » 
le pripce l’enlève pour la guerre^. Par-tout des 
maîtres, et içujpurs des vexations. 

Dans nos villes , l’ouvrier et l’artisan sans 
attelier subissent la loi des chefs avides et oisifs , 
qui^ par le privilège clii monopole , ontaclieté 
du gouvernement le .pou voir - de faire ira vai lier 
l’industrie pour rien , et de vendre ses ouvrages 
à très-haut prix. Le peuple n’a que le. spectacl® 
du luxe dont il est doublement là victime , et 
^ par les veilles et les fatigues qu’il, lui côùte , et 
par l’insolence d’un faste qui l’hurailie et l’écrase. 

Quand même on supposeroit que les travaux 
et les périls dé nos métiers destructeurs , des 
carrières , des mines » des forges et.de tous les 
arts à feu , ^ la navigation et ‘du ^commerce, 
dans toutes les rners « seroient moips pénibles-', 
moins nuisibles que la vie errante des sauvages 
ch^seurs ou pêcheurs : quand on croiroit qùq 
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dc6 bômqaes qui’ se lamentent potir des j5eiheJ> 
dcS affronts » des in«nx qui ne tiennent' cju’à 
l’opinion « sont moins malhenrenx que dès s'au- 
vages (]ui, dans les toYtui es et les Supplices même» 
ne \èrs'entpas une larme ; il resterait enrôre'une 
distanre infifiie entre le sort de Thorarne Scivil 
et celui de l’homme sauvage : différence toute 
entière au désavantage de l’éfat social. î”j;est 
l’injustica qui règne dans l'inégalité factice des 
fortunes et des conditions : inégalité qui fiait de 
l*oppression et la reproduit. 

En vain l’habitude, les préjugés > l’ignorance 
et le travail abrutissent le peuple jusqu’à l’em- 
pécher de sentir sa dégradation : ni la religion , 
ni la morale » ne peuvent lui fçrmér les yeux 
sur l’injustice de la répartitiou, des maux et des 
biens de la condition humaine , dans 1 ordre 
politique. Combien de fois a - t - on entendu 
rhomme du peuple demander au ciel quel étoic 
son crime , pouf naître sur la terre dans un 
état 4’ indigence et de dépendance extrêmes? Y 
eût-il de grandes peines inséparables des con- 
ditions éle\ées • cexjuî pfeut- être anéanut tous 
les avant ges èt la supériorité de l’état civil dur 
l’étàt "de liatur'e , i’bomme obscur et rampant > 
^ui ne connoît pas ces peines , ne voit dans ua 
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IrfÎK TaWg'fjirüiie afe ‘nui faü^sà ]iàti\Tfleit. 

üveîlvieî*^ i opuien(^ des doiif l’iiaBitu(le 

ihémèotd^îe sentiment an iMciiè qui pfein eh jduir. 
^oel est je liomestlque.qui peutalûith- son maître? 
‘rt cp’es^é . que Phrtîtchéitient des^ valets? Quel 
c^^le primcé vraiméni; cliérv de' ses com tisâns » 
B5|ê;D.e-,lorsqU^)l èst hàîfie ses spjetfr^QHe si nous 
p^férons.iiéitre étqt à celui des, peu pies sauvages, 
é’eÿt par rimpufssance çù-, lâ vie - civile nôtis a 
réduus de'^dppoiter certains niaôx de la nature 
dù sauvage est plus exposé-que nous ; c’cst 
par. l’aitachement-à certaines. douceurs ddntl'ha- 
bfiude nous a fait un besoin. Encore dans lu 
force ciel âge , un homme piyilisé s’accputnmera- 
t-il* avéî,c dos sauvages , à rentrer même dans 
fêtât de nature ; témoin cetiicossais qui , jteitté 
et abandonné seul dansT^Ie Fernandéz , ne fut 
malheureux que jusq'u’au teins où les hespins 
physiques roccupèreiu assez pour lui faire oublier 
sa patrie, sa langne ,.son riom , et jusqu’à l’ar- 
ticulation des mots. Après quatre ans , est En- 
jopéeu se sentit soulagé du grand fardeau de la 
•vie sôciale , quand il eut le bonheur d’avoir per- 
du l’usage de la réflexion et de' la pensée , qui 
îe raineaoient v.ets le passé , ou le tdurméntoieut 
dt l’àv<!nir. • * V ' 
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de riad^pçiidauce étai^t 
un iustÿiçp de ‘l’homniie , celu^ 

qidjointà la jouissance, de ce droit primitif, la 
sùieié morale d’une subsistance suffisante , est; 
incompat'abJenient plus heqr.eiix que . l'homroe 
riche enTiroüoé de loixv, de raaîtrç^ (le pré- 
jugés et de mp^es qui lui font scaaur à chaque 
instant la perte cle sa libéçté, Q^parer"l’é{ac 
des sauvages à oeUil des enfàns , n’,cs't- ce pas 
décider la question si fortement débattue entre 
les philosophes , sur les avantages, de l'état de 
nature et de l^état social? Les ejofans , malgré 
les gènes de l’éducation» ne sont -ils pas dan* 
l’âge le plus heureux de la vie humaine? Leur 
gaieté habituelle » tant qu’ils rie sont pas sôus 
la, verge du pèdaivisme , n’est-elle pas le plus 
sûr indice du bonheur qui leur est propre? 
Après, tout f un mot peut terminer ce grand 
protès. Demandez à |jiomme civil s’il est heu- 
reux , demandez à llioinriie sauvage s’ilestmal- 
heureux ; si tous deux vous réporident non, la 
dispoitÇ est finie. ^ 

Peuples, civilisés , ce parallèle est sans cjout^ 
afflig^earii pour Vous : jçiais vous ne sauriez'res- 
sentir trop, vivement lès calamités sous le pojds 
desquelles vous gémissez. Plus cette sensation 
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vous sera douloureuse-, et plus elle .sera propre 
à vous rendre attentifs aux véritables causes de 
vos maux. Peut être enfin parviendrez-vous à 
vous convaincre qu'ils onrleur source dans le 
dérèglement de vos-opinions , dans les vices de 
vos constitutions politiques dans les loijt bizar- 
res par lesquelles celles de la nature sont ‘sans 
cessèoutragée^ 

•De letat morql des Américains , reportons 
nos regards vers lopliyslque do leur pays. \ oy'ons 
ce qu’il étoit avant l’arrivée ^des Anglais , et ce 
qu'il e^t devenu sous'laur.s ihainsr^, 

\^. J&’n quel état lés Ati^lctls trquvcrp.nt l' Arnc-- 

r'qne ^ 'StpcentrionUle i éf ^cç qu ils ^ otifi 

jait. ^ - ; O ■ 

Xes premiers Européens qui .allèrent -former 
les colonies Anglaises j.^trouvèreiit d -immenses 
forêts. Lesgi'iîs arbres que laterrèj a.vok poussés 
jusqu'auxnites , y étoieni embarrassés die plante® 
rampantes cpil en înterdispient l’approche. Des 
b^s féroces rendoie^it ces bois encore plu.s.inac- 
cessibles. On n’y rtmeontréit qhc quelques sau- 
vcfoTGs ,. hérissés du'pdit' et de. la dépouille de ces 
mon<»ti.e.î.; Imroajns é^Dar**8é,,fiiy0'!wlc , -ou'n^ 
se chèrement que pbûr se dépruire. La terre, y 
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^■0VnWbît m«fi!e a l’homme , et s ocrupèf -moins 
à le nourrir Tjü’ii 'se peupler d’anlmatl^ phis 
dociles aux loix de la fiatüre. Elle prodtnsôit 
' tout à son gré ^ sans aide et sans maître ; elle 
eritassoit toutes ses ^fodin tions avec ilhé pro- 
fusion indépendante , ne voulant être belle e^ 
féconde que pour elie-méme , u'ôu pdirr l’agré- 
ment et la commodité d’une seu^espèce d't.tres, 

^ Les fleitved l'antoi conloieTil ■libremout* ali m dieu 
‘ des’ forêts , tantôt dormoieuD et* s^étendoiént 
^•tranquiU'emefitnu sèin de vâstès mardis , d’çü se 
répandant par diverses issues » ils en chaih oient , 
ils enrermoieht des îles dans une multitude ..de 

V' - ^ ^ ' é 

bras. Le prinfems reuaissoit des débris dje l’mi- 
tomne. les feuîllest séchées et pourries au,, pied 
des arbi'es , leur rednniioient une nouvelle sève , • 
' r(ui ro|xnissoit 'dés fleurs-; Dés troncs crèns^s par 
le tems > servoientde tétraiie à d^innombrables 
bisfcauî.--La mèr blondissant sur les côtes et-dans 
les golfes qfi’ elle se plaisoit à rorigrf t créneler » 
y voiriiisoit pir bandes des monstres amphibies, 
d’énormes cctaeées , des tortues et des craltes , 
qui veJioTQnt se jouer sur des rives désertes et 
s’y liv'rer dux plaisiirtinle la libfertè et de l’amour. 

^ .y 

C’sA là que la natide ex*3rçoit safot ce ci éalrite , 
» rcprotlvi^ant sîùïs cevsè tîes.gvànîés espèces 
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qa elle couve dons les aby mes de loceàti. La 

mer et. t(?rre étoîem libres. ^ . , 

.T«ut*àrC.oup i'i.opime y parut , l’ Amàrufn© . 

jSepîentr;ona;ecl.,ângea de tace.,H y'po. tnlarègle 

rt ja faulx de la jjmmétrie , avec les instnimens 
dé tous les ans. Aûssi-tût desboisimpraiîfcables 
VomreDvet^Kfçoivent dans de larges çlartères 
des habiiatipus èoin modes. Les anmiâux^ d<?s- 
^ucteurs cèdent la placeS: dés troupeaux dpmès- 
«ques ; et' les ronces arides , au^ moissons 
tes eaux abàndonnéiit unë paî«e 
d^îeür domaine,, et s’écoulent dans le sein de 
Ta terra du de la mer , par de» canaux profonds. 
Its cdtes ^ remplissent de cités , l'es anses de 

TftTsfîeaùx ; et le Nouvoau'-'.Monde subit 1e>ug 

deThordme, à rexêmpîe de Irancren. Quels 
rééê^ü pnis5ans‘çnt éî$Vé cë m er veineux édifice 
de l^ndustrie et de ta ppjitkiué feùropéenae ? 
RèprénonLie tableau pà^r Vcï d’étailsi' Dans len- 
^;:.nceméîit est un objet iserfé , qm n? fait pômt 
masse avec rensenibte , c’est la ba^ dlHudson. 

■i 4 

»* 

yi. d'îiudsott. Habitudes de 

‘ ses kab(fa ;w; Convncrçe qiion J fait.,. 

Ce détroit , dont lâ profondeur est de dix 
degrés , ist formé^-parTocéan ,*dffns ies'i^gions 
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éloignées,, £W nord de l’Amérique. Souembon- 
ohine a six lièuès .de Inrgem^.L’oatrée-nW’e^t 
praticable que depuis le coniniencftmcntdè juillet 
' - jusqit’ù la fin de septembre ; endore' est - elle 
alors assez dangereüSe. Les vaisJeaûx ont'à s’y 
pré’server des montagnes de glace aoxquelîerdes 
navigateurs ont donné quinze à dix-lttût éens 
i>ieds d épaisseur , et qui s’étaht fpruiécs par 
: , hi ver permanent de cinq ou six ans dans d^ 
petits'golfes éternellement remplis, de neigc,-eh 
ont été détachées par le vent du nord-oiifest , 
od par quelque cause ^ex’trâordinaire.'Lfe plus 
8iir moyen ‘d’é viter ce péril , est de ranger di|. 
J>lus près qu’il est possiblela co'te ddlNord , que 
Jâ^ direction des vents et des courans tient san^ 
doute plus libre ou'’mpi ns émbarrasséç. . , 

•Le vent du nord - ouest , .quj règne prenne 
oontini^ellement dÿraii’triiivcr., et, très-son^w 
en été , exçite dans Ja/baie /hême , de» teiupéitcs 
eFfroyables; Êllesst^it d’autant pips à craindre . 
qjielc^bàs 4 ondsysonttrèS‘.doxhiaTins. Heureu- 
sement ont'rdüve dé distance en distance , dés 
fgrouppe?? d’iles assgz ilcfv.éesponr offrir na anyhs 
aux vaisiseabx. Ouc^ pèüù afehipéîsr on 
y oit dans 1 étendue Je. çe^plie , des masses îso-^ 

, Jées de mehers et sans 
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de FafgitfCjinHrine cette met produit aussi peu 
de 'vl^gctÿùx (|ue lès au. res mers ckt INford. 

I)an.s les comrées qui bordent celle baie , le 
soleil ne §e lèie, ne se c.ducbè Jamais , sans un 
grand c6ne de lumière. Lorquè ce phénomèno 
a disparu , l’anrore boréale en prend la place y 
et blanchit I hémisphère de rayons colorés et si 
brillans , que leur éclat n’est pas même effacé 
par îa pleine lune. Cependant le ciel’ est rare- 
ment serein. Dans leprintems et dans l’automne, 
Tair est liabitueHement rempli de brouillards 
épaiss et durant l’hiver d’une infinité de flèches* 
glaciales. Quoique les chaleurs de l’été soient 
assez vives pendant deux mois ou six semaines , 
le tônnerre et les éclairs sont rares. Les exha- 
laisons sulphureuses y sont trop dispersées ,\sans 
doute. Cependant elles sont quelquefois enflam- 
mées par les aurores boréale,. Cette flamme 

légère brûle les écorces des arbres , mais sans 

1 ■ * 

en attaquer le corps. 

Un des effets du froid rigoureux ou de la 
neige qui règne dans ce climat , est de rendre 
blancs en hiver , les animaux qui sont de leur 
nature , bruns ou gris. Tous ont reçu de la 
nature des fourrures 'douces , longues , épaisses ; 
mais dont le poil tombe k mesure que le tems 
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s'adoucit, Les ‘pattes» la queue» les. oréillej, 
toutes les parties où la circulation est moins vikC» 
parce qu’elles sont le plus éloignées du çœar » s« 
trouvent fort çouries dans la p(upartde ces.cpia-* 
clriipèJes. Si quelques - uns ont ces‘ extrémités 
plus 1 mgues , flIeS sont extrêmement touffues. 
Sous ce ciel triste et morne , loutes les liqueurs 
deviennent solides en se gelant , et fompeiu leurs 
vaisseaux de quelque matière qu’jls pùissei^tétre. 
L’esprit - de - vin même y perd sa II uiditéi II 
n’est pas extraordinaire de voir des rnorceaas 
de roc , brisés et détachés de masses plus con- 
sidérables » par la force de la gelée. On a de plus 
observé que ces effets , assez communs durant 
tout l’hi ver , étoient beaucoup plus terribles à 
la nouvelle et à la pleine lune / qui , dans ces 
contrées , a sur Ib tems une influence dont les 
causes ne sont pas connues. 

On a découver^spus cette zone gla iale , du 
f(^ I du plomb » dü cuivre > du marbre, une 
substance analogue au charbon de terre. aol 
y, est. d’ailleurs d’une stérilité extrême. A la ré- 



serve des côtes , le plus communément maré- 
•cageuse^ , où il croît un peu d'herbe et quel^fntea 
bois mous » le reste du pays ne présente guère 
qu une mousse fort haute » et tiê fôibfes iixbria- 
waux dssez cluir-semcâ, ' ' ' ^ 
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Tout s'y ressent de la stérilité de. (a nature’ 
Les horiiines y sont en 'pe<if nonibie et d’une, 
raille qui n’etccède guère quatre'pieds/ Gomma 
les encans , ils ont la tête énorme à proportion 
de leur cçrps. La petitesse de leurs pieds f rend 
leur marche vacillante et mal assurée. Lie petites -> ■ 
maius , une bouche ronde , qui seroieut un. 
agrément eu Jiurope f sont presque une dilTor- 
mité chez ce peuple ; parce qu’on n’y voit que 
1 eilét d’une fbiblesse d’organisation , d’un lioid 
qui resserre et contraint l’essor de la croissance » 
les progrès de la vie animale et végétale. Quoi- 
que sans- poil et sans barbe , tous les hommes , 
même les jeunes gens , oipt un air de vieillesse. 

Ce désagrément vient en partie de la conforma- 
tion de la lèvre inférieure , qu’ils ont grosse , 
charnue » et plus avances que la lèvre supé- 
rieure. Tels sont les Eskimaux f qui habitent 
non — seulement le Labrador f où ils ont pris 
leur nom f mais encore les contrées qui s’é- 
tendent depuis la pointe de Belle -Ile jusqu’aux 
régions les plus septentrionales de l’Amérique. 

Ceux de la baie d’Hudson « ont comme ceux 
du Groenland , le visage plat, le nez petit , 
niais nçn^écraJé j. la prunelle jaunâtre, et l’iris 
aoir. dçs carûttérw du Juideux; 
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qui §pnt pânieuliers à leur eexe , entr’autres des 
niuruelles lôiigues et molles. Ce défaut , 

B*est pas naturel , provient de l’habitude ovi * 
elles sont d’allaiter leurs enfans, jusqu’à l’âge 
' de cinq ou six ans. Comme elles les portent 
soin'letit sur leurs épaules > ces nourrissons leur 
tirent fortement les mamelles avec les mains r 
et s’y tiennent presque suspendus. 

Les Eskimaux n’ont , ni des hordes Entière- 
ment noires , comme on a prétendu le soutenir 
«t l’expliquer , ni des habitations creusées sous 
terre. Comment poürroient-ils excaver un sol , 
que le froid rend plus dur que la pierre? Com- 
ment vivroient' ils dans des creux , où ils seroieut 
submergés à la moindre fonte des neiges ? 

Croiroit-on que ces peuples passent l’biver 
60US des huttes constru'ites à la hâte de cailloux 
liés entre eux par un ciment de glace , sans 
autre feu que c^lui d'une lampe allumée au 
milieu de la cabane , pour y faire cuire 1« 
gibier ou le poisson dont ils se nourissent? 
chaleur de leur sang et de leur haleine , jointe 
à la vapeur de cette légère flamme.} suffit pour 
oLanger leurs cases en étuves. 

I.es ïiskimaux vivent constamment au voi- 
fiinage de la mer } qui fournit à toutes leurd 

provisionsi 
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piovisions.. L<eur s^ng et leur chair , la couleur 
et répidemie “de leur peau , se ressentent tl'e 
la qualité de leur nouiTihire. L huile de baleine 
qu’ils bors'ent , la chair de chien - marin qu’ils 
mangent i leiir donncnfun teint olivâtre , une 
odeur forte de poissoti , vqie sueur grasse et 
gluante , queiquelois une sorte de lèpre éçailljeuse. 
Aussi les mères ; à l'exemple des ours , Icchent- 
elles leurs nou\eaux nés. 

Cette nation foible et dégradée par la nature , 
est intrépide sur une mer continuèllemenc pé- 
rilleuse.* Avec des bateaux fans et cousus pour 
ainsi dire comme des outres , si bien fermés 
qüe l’éau n-y peu t entrer même par - dessus , 
ils sui'.cnt les colonies de harengs dans toute* 
leurs c* migrations du pple ; ils affrontent les 
baleines et les chiens de mer , dans une guerr« 
où il y va de la vie pour les combattaus. La 
baleine peut submerger d’uu coup de queue una 
centaine de ses agresseurs ; le chien - marin a 
des dents poUr déchirer ceux qu’il no peut noyer. 
Mais la faim des Eskimaux est plus forte que la 
rage des monstres. Ils brûlent d’une soif dévo- 
rante pouf l’huile de baleine. Cette boisson en- 
tretient la chaleur de leur estomac , et les dé- 
fend contre îa rigueur du froid» hommes» 
Zoint Xir. U 
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Ifis oUeaiVï. » ,Ies qu^drLipètîe»;’^! les p^issqus 
jC^i4.» *0«! tous pourvus par Irf'uature tl’ijnç 
giaisse qui- semble empêcher: leurs muscles 5e, 
se geler » leur sa.ug de se Jiger. Tout est huUeia^f. 
ou. gommé , dans ces;rerres arctiques. Les arWes 
même y soiu résineux. 

.Cependant les Ëskimaux ont deux grands 
fféaux à craindre ; la perte de, I« vue, et, je 
scorbut. La contin uité de la neige , la reverbé? 
ration des rayons du soleil sur la glace , éblotiis- 
sent tellement leurs yeux , qu’ils sont obligés de 
pprter presque toujours des' gardes- vue’ faits de 
deux planches minces , où i’on pratirpie avec 
une arête de poisson deux petites ouvertures au 
]iassage de la lumière. Ges peuples « environné» 
d’une longue nuit de six rnois , voient oblique- 
ment l’astre du jour. Encore ne semble-tril l^a 
éclairer que pour les aveugler. Le plus doux prér 
sent de la nature , la lumière , est pour eux. un 
don funeste. La plupart eu sont privés de bonne-, 
heure. 

Un mal plus cruel encore les coasume len- 
. » 
renient. Le scorbut s’attacha à leiu: sang , en 

hltère , en épaissit, en appauvrit la m^issct 

Les brumes de la mer , qu’ils, respirent ; Pair 

cpoi^ et sans ressort , qui règne daits fin lérîeux. 
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Teur£ fcafeanes , fermées à tofite cbVrifrîtini- 
ci^tîôn aved’àirdn riého's ; î’iVi^Y*tion contfniTéWè 
deieurslongshivers ; imé vie rètir-à-fdiir errantfe 
et sédentaire : tout provoque ên eux cette ma- 
la^fe Scorbutique , qui pôur'comble dctnalignité 
de^vrent contagmusè j sé iranâirfet'phr |a co-dia- 
bkatiôn ,, ét peut-’ctre aussi par lés voies ddla 
géneratipn. _ ' ^ 

Malgré ce's incbmûjodités > aucun pejiplé nVst 
plus passionhé pour sa paiÉrîé que les'E/kiibàiiîd^. 
L’imbjtantdu clin^tle plus fortune , qtiitfe' 
pas aVec aiitanrde fégréc , ^n'\m de f çs^a'irva^és 
Nord en ressent , ^uabd U i’est'élôigné cTuil 
pbys Ôîl la nàiur'e mourante n’à q ue Vies fenfans 
débiles et malfiéuï^ux : é’èst que ces* jJèupîes 
dut' de la peine 4 *rv?splfcr ,un air plus, doux et 
tflus tiède. Londres , Aniâtcrdam , Copenbàgue, 
CCS viiles éouverrés de'nrouillards et de vapeurs 
fétides soht un jour trop délicieux pour des 
Èski m’^tTx. Peut-être aussi les mœurs des peuplés 
P'olipés t sprit-Qlles plus contranes que leur cli- 
mat à Ta santés dés sauvages ? Il n’festpqs impos- 
sible *Iés douc’eurs d’un Europ’éèn soient 
ùn pcrisop pour des, Ëskimaux. 

.Tels éfoient' les babi^aiis du pays qui fut dé- 
•cpiuvert en 1,697' par Henri ftudson , bcôupé 

' > ■ D 3. 
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du S(ÿii flp cherchôr au noixl» ouest un passa^ 
pour entrer dans la xner du Sud- Cet intrépfde* 
et habile jiarignteur parcouroit'pourla troisième 
• fois en i6ri ce détroit jusqu’alors inçonnu » 
lorsque ses lâches et perfides compagnons le 
jetr^renr, ainsi que sept matelots animés de 
son esprit » dans une barque des plus fragiles-, 
et l’eSposèrent sans provisions , sans armes , à 
-tous les périls do la mer et d« la terre. I es 
barbares qui lui refusoient les secours de la vie ^ 
‘ne purent lui ôter la gloire de sa découverte. 
La baie oü il entra -le premier , est et sera tou- 
jours la baie d’Hudsoh. 

Les calamités. inséparables dès guerres civiles 
firent- perdre de vue en Angleterre, une contre» 
éloignée ^TÎ n*âvoit rien d^ttrayant.. Des q ours 
plus sereins nV'n'avoient [las rappelle lé souvenir» 
lorsque' Groseilliers et Râdissoh, , deux ^'rançbis 
Canadiens , inéconfens de^ieur patrie , avertirent 
les Abglaîs , occupés à'-guéiir par le commerce 
lés p’aifi^'de lît discorde , qu’il ygvqit de grands 
profits à faire sur les pelleteries qu’ils ponvoient 
tirer d'une feire où ils avoient dqs droits. Ceux 
ipfi pTÔ}u>«oient l’entreprise môntrèrént.tànt de 
capêcîté^, qu’on les chargé æ de la cominenceri 
,Le premier éraWissfcîn.ftnt qu’ils formèrent , ^sur« 
passa leurs espérances j3t îeur^ promesses* ^ ' 



« 

■^1 



{ 






I 



Ce succès chagrina la France , qui «raignic 
avjBc raison , de voii .passér à la baied’Hndson 
les belles fourrures que Ihi fôurnissoien» les 
contrées les plus septentriôndles du Canada*. 
Ses inquiétudes étoient fondées sur le témoignage 
unanime de ses coureurs de bois > qui depuis 
i656 , s’étoieiit portés jusqu’à quatre fois sur 
les bords de ce détroit. On auroit bien désiré 
de pouvoir aller attaquer la nouvelle colonie, 
parla même route qu’avoientsuivie ces traiteurs; 
mais, les distances furent jugeés trop cpnsidéra> 
bips , malgré les facilités qn'offroîent les rivières. 
Il* fut arrêté que l’expédition se feroit par mer> 
et elle fut confiée à Groseillers et à Radisson , ' 
dont- oî5 a voit raméné l’inconstance ; soit que 
tout fiomme revienne aisément à sa patrie , ou 
qu’un Français n’ait besoin que de qiii|||grv la 
sienne pourl airaer. 

Ces deux hommes , inquiets et audacieux » 
partirent en iG8.t de Quebec , sur deux bâii- 
meiis mal équipés. A leur arrivée , nçse trou- 
vant pas assez puîssans pomvaitaquer l’ennemi r 
lis se contentèrent d’éîever un fort au voiri’naae' 
do celui qu-ils s’écoient flattés d’emporter. Alors 
on vit naître entre .deux compagï^îes , l’une 
4tahiie on Canada , l’autxc en Angleterre t pour 
' - ■ ' h 5 
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le .caniniçrcG exclusif de la baie , une ri> Alitii 
<]ui de'ûit toujours croître, dau» les fonrba'tl 
de celte funeste jalousie. Leurs çQmptoirs récpî, 
prqques furent pris et repris. Ces 'misérable** 
bpistilités n’anroVnt pas discontitiué sans ctoutef^ ‘ 
si^es di,oits jusqv’ alors partagés , n’avoieut pasi^ 
éto réunis, eu faveur de la Grande - Bret^gruC- 
pçtr la paix.d’ütrecbt. ^ , .. ■- 

Ba baie d’fïuds.on n’est , à proprement parler, • 
cju’uu entrepôt de- cornnup'ce.^ Xa rigueur du 
climat y a fair périraous les grains semés ^jîIu- 
r.ifuvà rej)rises;y a interdit aux Européens tout 
»;,-poir de culture, et par conséquent de popu- 
laiii^n. On ne trouve sur -ces iminenses' côies*^^ 
c^c<jnatve- vingt-dix ou cent soldats et iaétewrsr 
t'iifertnés diws quatre rpauvais forts , donr/'elnt ' 
est le principe. I,eur occupation est de 
rere oir les pelleteries tpte les sauvages voisins! 
v ii^peut-échanger çontie qitebjues marcbàhdj- - 
dont ou leur a lait connoître ‘et chérît^ 
l'usage. , " ■ 

Quoitpje ces foiirsures soient fort supérieure». 
ît^ç, elles quj.,' sor^nt dos contrées nioinS'Septén4'‘‘ '■ 
trippolés ou les obtieut à meilleur ma^éfae. I es 
spiiva^es doDîi,ent,^dix castors ■pour u'n fusil J.> 
deu35 .» diop»; iwe de poaUre-î^un’ ca^or 

% 
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^oûir ‘<^watrè ii\Ti‘8- rfê ploifhb'; bri'i pour 
‘l^âche ; un ,' pour six contt‘aii''v f» clenx cast^î'» 
pour une livre de grains de^ vèrre ; six 'pbü/uû 
âurtput dé drap; cmq pour une jupe; im'casro<?i 
pourune livre de tabac. Les mirpirs , les peignés , 
les chaudières', J’eau- de-vie , ne vaiènrpâauioiîUJ 
de castors à’ propôyriôn. Comme le •pastor /est 
la mesure' commune des échanges, un second 
tarif , aossi frauduleux’ que 'le' prèmier exige 

‘deux peaux de loutre ou' trois peaux de martres,- . 
ji la ’placc d^uue f)eau- de ca#tor'. A cette tyrans 
nie autorisée se joint ime tyrannie âu moihV 
tolérée. On trompe babiliienément les sativàge^' 
sûr la 'mesure',' sur le poids', sur la qualitë'dë 
cè qtt’on îeur li'vre ; et la lésion est â-peu^prè^‘* 

d y ^ ' J ^ ^ *i • 

un* tiers. 

Ce brigandage méthodique'* doit faire' deviiièr ' 
qiic4e Comnterce de la baie d’Hndson est Soumis 
an monopole. La ccUrtpagniei^ut l’exerce n’avoÎÉ^ 

Originairement qu’im fonder de *4* » iioo livres V”' 
qui à été poné'successivenïea^t à a , i58l)i 5qo 
Kvres.iCe èapitatlui vaut* un reiouranduel do 
qûafadte -ou cinquante mille peaux de castor ou ' 
if autres' aniitjàux , sur 'lesquelles elle' ‘fait’fth 
bénéfice exoVbjtànt (pri'excite l’eriv ieièt lee- mur- . 
xuures^^da ifitRbit. Les detnt #rs*d^’cn bellê^- .. 




êS HisTOinB m iLp sop H iQu * 

iouriupes SQUt <ion«paimés en nature dans les 
tinifi royaumes , ou employés dans les manu- 
lacwes naiiondlês. Le veste passe en Allemâgnè, 
OÙ climat lui ouvre un dé bouché^ fort àvan- 
tagçu'jç. - 

a-X-îl dans la baie d' Hudson un pas-^ 
sage' qui conduise aux Indes orientales. 

'J 

•.Mais ce* n’est ni l’extraction de ces sauvages 
richesses » ni 1* accroissement que ce commerce 
pourroit recevoir s’il, devenoit libre , qui ont 
seuls fixé l’attention de l’Angleterre et dè rjlu- 
rope entière sur cotte par tic glaciale du Nouveau- 
monde. La baie d*Hudson a été long -tems re- 
gardée , et on la regarde encore comme la royte 
la plus courte de l'Europt aux Indes Orientales , 
aux contrées les plus riches de 1 Asie. 

Ce fut Cabot': . qui Je premier eut l’idée d’un^ 
passage par le nord-ouest ii la nief du Sud-. Ses 
succès se terminèrent à la découverte de l'Jle 
dé Terre-Neuve, -On vit entrer après lui dans 
l.i carrière, un grand nombre de ùavtgqteurs 

* fc " 

Anglais, dont pliy;ieurî eurent la gloire de 
donner leur nom.^i des côtes sauvages ,.quc nuj 
mortel n’avoit abordées avant eux*. Ces méino- 
xableâ et hardies expéditions eurent plus d.’éclafi 



,^ne d’utîîitô. l a plus lièureVise ne donna pas }a 
irioindre conjecture sur le but qu'on se propO- 
soit. Les, Hollandais , avec des eft'orts moins ré-*, 
pétés f moins vigoureux , ne dévoient pas- y 
parvenir.' On croyott enfin que c’étoit courir 
après des cbimères , lorsque la découverte de-Ia 
baie d’Hudson ranima des espérances prêtes à 
s’éteindre. 

A cette é])oqùe , une ardeur nouvelle foie 
recommencer les travaux. Tandis que l’ancienne 
Angleterre est absorbée parses guen es intestine^ » 
ou découragée par des tentatives inutiles • c’est 
la Nouvelle- A ngletertê qui prend sa place dans 
la poursuite d'un projet » ou l’avantage de sa 
situation ^l’attache plus fortement. Cependant 
les -voyages se multiplient plus que les lumièras. 
L’orpositibn des navigateurs, partagés entre la 
possibilité , la probabilité, la certitude du pas- 
sage que l’on cherche , tient la nation entière 
dans un doute pénible. l oin de répandre du 
jour, les relations qu’on ^^l'rblle épaississent le 
'nuage. Elles soht si confuses , si mystérieuses^, 
si remplies de réticences , d’ignorançe ou de 
mativaise fçi , qu’avec la pllis vive impatience 
de prononcer on n’ose asseoir un jugement sur 
des témoignages si suspects. Arrive exvfin la 
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fnir»eu«e txp^dkidrf de 17/16 « d,'où rori voit 
sortir quelf|ues clartés , après des ténèbrfes pro- 
fondes qui dnroient depuis d'eux siècles. Sur 
quoi Jei derniers navigateurs fondèm-ils de ’ 
meilleures espérances ? d'après quelles expé- 
riences osent ils former leurs conjectures ? 
Transcrixons leurs raisdnnemens'. 

Trois vérités dans l’iiistoire de la nature, 
doivent passer désormais pour 'démontrées. La 
pvemiè,eçst»que lesmaréèsxiennent d^e î’oçéan , 
et qu’elles entrent plus oji moins avant dans les •( 
outres mers , à 'proportion qnè ces divers caiiadx 
communiquent avec le grand réservoir par des 1 
ouvertures plus ou moins cbiisidérâblês-; d’pù 1 
il ‘s’ensuit , que ce momement périodique 

n’existe point , ou ne se fait presque, pas sentir 

• • 

dans la Méditerranuée , dans la Baltique et da^s 

les autres goUbs qui Icurresserublent. i.a second 0 

♦ ’ , 

•vérité de fa:t , que les rnarées arrivCul pluS 

javd et plus foibles tl^ns les lieux éloignes de 

Ibcéîin , (|ue dans îesiendroits qui le sont moins.. 

La troisième est , que les veuts'xiolens qui souF- 

flent avec Ta marée , la fout {uontev ân-delà de 
. •* * 

se.s bornes ordiiiaiire.s' ,> et qu’ils la .retàrdrq^ v 
en la dimimfqnt , Ibirsqu’ils souillent dans un 
Bons conct au’e. 
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P'après ces principes J. iVest constant que si 
la baie d’Hudson éçoit un golie enclavé daus 
des terres , et qu’il ije fut ouveit qu’à la mer 
Atlantique, la marée y devroit être peu mar- 
quée ; qu elle devroic s’allbiblir en s’éloignant 
de sa source , et qu’elle devroit perdre de sa 
force , lorsqu'elle auroU â lutter contre les vents» 
Or , il est prouvé par des obse^;vations faites 
a' ec la plus grande intelligence , avec la plus 
grande précisiop , que la marée s’élè^\ eàune 
grande hauteur dans tout^ l’étendue de la baie.' 
Il es^ prouvé qu'elle s’élève à une plus grande 
bauteyr au fond de la baie > que daus le détroit 
même , ou au voisinage. Il est prouvé que cetta 
hauteur augmente vencore , lorsque les vents 
opposés au détroit se font sentir. Il doit donc 
"être prouvé que la baie d’Hudsona d’autres coni- 
mu^tiçations avèc l’océan , que celle qu'on a 
déjà trouvée. 

Ceux qui ont cherché à expliquer des falts^'si 
frappans , en supposant une,i;ommunicationda 
la baie d’Hudson avec celle cfb iîallin , avec le 
détroit, de Davis , se çont rnanifestement égarés, 
ils ne balaucsroient . pas à abandonner leur 
conjecture qui n’a d’ailleurs aucun fondement, 
s’ils vouloient Dire aueniion que la marée esc 
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beaucoup plus basse dans le détroit de Da\ts , 
dans la baie de Baffin , que dans celle d’Hudson. 

Si b s niarées qui se fout sentir dans le golfe 1 
dont il s’agit , ne peuvent venir ni de l’océan 
Atlantique , ni d aucune antre mer Septcntrio- 
jtale , où elles sonttoujonrs beaucoup plus foibles > 
on lie pourra s’eiupécbor de penser qu’elles iloi- 
vcnt* avoir leur source dans la mer du Sud. Ce 
système doit tiret' un grand appui d’une vérité 
incontestable ; c’est que’les plus hautes marées 
qui se*'fassent remarquer sur ces côtes , sont 
toujours causées par les voiits du nord-oiiést j 
qui soufflent directement contre ce détroit. 

Après avoir constaté , autant que la nature 
Je permet , l’existence d’un-passage si long-iems 
e: si inutilement désiré, 11 teste à déterminer 
dans quelle partie delà baie il doit se trouver. 
Tout invite à croire que le Welcome à Ja côte 
* occidentale , doit fixer les elforrs qui ont été 
diiiges jusqu’ici de toutes pans , sans cbotx et 
sans méibode. Ciry \oit le fond de la nier , à 
la profondeur d-’onze brasses* : c’est un indice 
que 1 eau y vient de quelque océan , jtarce qu’uno 
semblable transparence est incompatilde avec 
les déchargés de rivières , de neiges fondues et 
de pluies. .Des couyani I dpnt on ne sauroit 

•'expliquer 
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expliquer la vipifnce qii’enijes faisane partir dô 
auv-îque mer occidciitale , tiennent ce Jieii dé- 
barassê «le srlaces*, tandis nue lu re.«te du golfe 
en est erttJèrement roTzveit. Enfiji les baleines *■. 
qui clierclient constamment dans i’arrière-saispn 
à se retirer dans des climats plus chauds', s'y 
trou\ ent en fort grand aonibro à la fin île l’été j, 
ce qui paroît indiquer un cbe'min pour se r*ndre, 
non à l’océan septentrional , mais à la mer du 

Siiil. ' - 

il est raisonnable de cojijectnrer que le 
sage est court. Toutes les rivières qni^se perdent 
dans la cote occidentale de la baie d’Lindson, 
sont folble ; et petites, ce qui fi^tjsrésunrer qu’elles 
ne viennent pas de loin , et que par coaséquen* 
les terres [ui ''séparent les <lehx mers , nnt peu 
» d’étendue. Cet argumenJ est fortifié par>ia baii- 
•teur et la régularité des marées. Par-ront o#» le 
flux et le reflux observent des lems à-peurprès, 
égaux , avec la seule dilfcieuce qui est occasion- 
née par le retardement de la bmodans sonvetoür 
au méridien , on est assur(?^dfe la proximité de 
l’océan d’oü viennent ces marées. Si le passage 
e.st court , et qu’il ne soit pas avancé^ dansja 
Nord , comme tout annonce qu’il ne t’est point ■ 
on doit présumer qu’il n’e^.t pas difficile. Lu 
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rajiicliié cjcs coiiraus qu’on observe dans ces p«» 
tci^ci , *et qui ne pei meitent pas aux glaces do 
s’y nn rter , ne peut que donner du poids ^ 
celte con je tiire. > * 

1/ui lité i les avantages de la découverte qui 
reste à faire sont si sensibles-, qu’il y auroii de 
l’incoiiscquence à l’nbatidonner. IKst de l’inté- 
lét comme delà dignité de la Grande-Lretagne , 
de poursuivre* ses tenrativcs jusqu’à ce qu’elle ait 
ïéuisi , ou que l'impossibdilé du succès lui soit 
démontrée, la résolution qu’elle a prise, en 
iy4^» de* promettre une récompense considé- 
rable aux na.igateurs qui réussiroient dans ce 
grand projet , montre sa sagesse jusqiîcs dans 
sa générosité , mais ne suffît pas pour atieindro * 
fcu but cpi’elle se propose. Le ministère. Anglais ^ 
ne peut ignorer que lés efforts de l’état ou des 
particuliers n’^ parviendront pas , jusqfi’à ce 
* ojue le commercé de la baie d'Hudson soit en- 
tièrement libre. IL doit l’être pour toutes sortes 
de raisoiii » et en patticulier parce que le terme 
de l’octroi, accordé par Charles Î1 , en expiré 
depuis loug-tems et n'a jamais , été Icgalenieni 
piolongéu I.a compagnie qui J’exerce depuis 
ï6éo , non contente de négliger l’objet de soir 
institution.) en ûe fînisiint aucune dcma;cL« 

C . ■' . ♦ 
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ponr découvrir le passage dibNprd 7 Ouest , 
conrrarié de toutes ses forces ceux que l’amoitr 
•• de la gîdil^è§u d'autres motifs- poussdje'nt à cetto 
• èHtrepri:^.^ ^en ne pei^ changer cet espril d’i-* 
niquité qui tient à l’essence méwe'du monopole, 

Vllf. Le passage dé lp.'baie d^Hitdson aux 
. orientale^ cherché cofivenal/lement f 

► , • 
Cependant | ce ne serôit peut -'être pas aux 

meVs septentrionales , qu’il faüdroit s’atta^ lier,., 

principalement pour découvrir le passade si 

désiré. Un bruit sourd se répandit , il y ad uat 

• siècles , qu’il en existoit.un ailleurs , qu’on dé- 

signoit quelquefois sous le nom d’Ànian. Çei' 

’ Espagnols , qui aq fconnoissoieut pas enrôla. 

JP la. voie ^du cap de Horn pour entrerdans la. 

mer;du Sud , et qui n'y arrivoient que par le 

détroit de Magellan ; décrié par defréquens nau-^ 

frages', saisirent avec chaleur cette opinion 

populaire. Ils firent cipq expéditions aussi dis- 

pcadiensqs qu'inutiles , et- finiieiit enfin par 

désabuser l’Eurojie d’une fable qu’ou ïes accusoit 

d’avoir inventée , pour détouiner lè» aiitrea 

nations du dessein de chercher vn canal vers Is 

Septentrion. 

Cau tpos ne fut pas dit-on de durée. cour 

E a • 
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lie Ma4vti. a.ven\o que IaNouyalie-A^gI«{*3PWI 
préjiaie , eli i65G , im jioifvcl atunemeKii- ppnr 
U:^çc»Çi.jir le.pa^.sitge pJr ia mer" ô®-* 

tVoTî i\c de son cx>Lé au Pérou » un aun^fl^^înear^ ■• '' 
P ,iu:; aller à Ja /enconrro/ile ces âttii^j^euïs* 
L’ainirai (îeFiieiUe , chargé clé perte expédirioai 
\ ers le milieu fie 164^' de Callao ravec quatre '■ 
bàtiméns. 11 se ddbaratsê trèiFurSpidemofUt d« 
^ûusles ohstavalcs que U nature ojipose à ses o]>è- 
' rai dns. , ot avrî ve iüi-m ‘me à la ba e d’Hu Jsoh* . 

'-tandis qnescs licurènaiis pénérririitilans ledétrott 
(le Idavls-el daiisla mer <ieTartarie » k la pointe 
(le rA'sic. ’Aprà^îa découverte de ces trois, pas- 
sages , la'peGite'llott.éi'Cg: gnc très-heurai:semen£ 
la mer du Sud., d’otr elle étoii;, so|^ygOira 
P', étendu que le 'conseil des Inda^ avort^mysté- ^ 
rieusemént. déroTré aux nations^la cdnnoissauce 
de*ç^.^^éuieuf , et qu’il avoit eupprimé.avec 
lié 'plus ' grand soin , .toutes les pièces qui'-èii 
pôurroiciit yn jour rappeler le souvenir. A leur 
tour , les Espagnols assurent que l’expédition 
de*Fnente , la tl^couverte , tout est (*gale'm«nc 
chimdriqijie ; et l’on ne sauroit douter qu’il* 

V ' 

n’aieut; èuiiéremenfraison. 

• Il est très - possible’ ‘que les écrits* récemmeni- 
.publiés ^à. cplte occasion , aiant •xcké una'ca-; 

* • t * ^ 
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xîbsité lonab!©". Le gonvf rnenient du l\fexî^ûe, 
•«nimê.clu même feu qu', commcrice à éclhiuffer 
ea n^tropû?8 , fil partir le i 3 juin 177" j une 
■fréj^at^^, dont la mission étoil de reoQnnoitre 
r.Aniêiîque k Ta pins htuue latirmie qu’il seroit 
possiliîe. Ccux'qal Ta montoient apperçurent 
îa côte à '/[O , à 49 , ei mêirft |à 65 degrés /j 3 
minutes , précisément .k l’endroit que le cnj)i- 
taîneTicbiviko-wravoit d 'couverteàsa première 
expédition du KamtsGhalî;a. Le vaisseau entra 
dans le port de San-Elas pour y prendre de 
nouveaux vivjes et recommencer ses courses. 

' / ’ i . . 

On ne pjeut, guère douter que le désir d’éclaircir 
ce ejni regarde le passage -du nord - ouest , iî« 
loît le but ‘pjrincij)al de tous ces trav aux. • ^ 

Après tant d’agitations infructueuses , qu’iî 
pkroisse un navigateur, dont l’nme forte, ne. 
conno'sse point de périls qui ne soient au- dessous 
d’elle Lque fa grandeur et la variété des fatigues 
n^eflVÿiept point son amc ; que leur duree no 
puisse' Iâss.er sa patience; qn'il soitTauimé du 
âentiment’dè la gloire » le seul ressort qui fenne 
les yeux «ut le prix! de la vie et cui "pousse nuit 
grandes entreprises ;..qu’il soif in<vtruit ^o:ifbien 
voir ; qu’îl soit véridique pdnr ne dire que ce 
qu’il aura vu; et ses reciierclies amont peut- 
T« un'meill^uv succ^ £ S 
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Cet homme eMraordinagre s’eai montré. C’est 



Cook ; Cook qui laissi? si loin de lui tous ses 
émules , ^est parti pour Oihaïti. De-]^ il doit 
se porter iiu nord de la Californie , et y cliercher. 
le passage du rtort'.-ouest.llaura.pour le trouver, 
beaucoup d’avantages refusés à ceux qui ont 
pris la route de lm[)aie d’Hudson oii’des contrées 
limitrophes. Si ce fameux canal se dérobe encore 
à son audace et à ses luinréres , il en faudra confc 
clure qu’il n’existe pas ,‘ou qu’il n’est pas donné 
flux mortels de le*découVrir. 

O incroyable vicissitude des choses humaines ! 

6 puissance éternelle du sort , qui croise ou fit» 
vorfse , retarde ou accélère , arrête ou suspend 
nos entreprises ! Cook que la nature avoit doué > 
du génie et de l’intiéfridité qu’exigenrles choses 
extraordinaires ; Cook qu’une nation généreuse 
et éclairée avoir pourvu de tous les moyens qui 
peuvent assurer tîn éijccès ; Coolf , dottun jeune 
roi r cou vaincu "sans doute qiie la vertu suit la 
progrès des luniiérevS, avoit ordonné que durant 
Ifs hostilités on respectât , on secourût leuavire 
comme en pleine paix ; Cook qui avoit parcouru . 
des e*tpaces immenses et touchoii à la fin de se» 
tra aux : Cook trouve le terme de sa vie sou» 
ia main d’un sauvage. L’homme , dont la cendre 
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Revoit reposer à ç 6 t 4 de celle des rois # est in- 
hume au pied d’un arbre dans une jle presque 
ignorée. ‘ • • * 

Si sonllîeütenant Glerke > qui suit ses projets , 
décou vre enfin le passage slpplniàtrément cher- 
ché • et que ce passage soit d’un accès l'aci.'e , les 
liaisons de l’Europe avec les Indes Oriemalci 
et Occidentales deviendront plus vives , plus 
suivies ; plus considérables. l e détroit de Ma- 
gellan I le cap do Horn seront enriéremenC 
abandonnés ^ et le cap de Uonne- Espérance 
beaucoup moins fréquenté. 

Ce» révolutions » qui peuvent inlluer d’une 
pianîère'si marquée sur la baie d’Hudson > ne 
chan^i^ht janiais la destinée du Canada » con- 
quis sur la Erunce en 1760. - _ 

IX, Etat dit Canada , depuis qtdîî apassé souê 

cmination Britannii»^. 

. > i'-.r ^ 

Pendant quatre années » cette colonie fui 
divisée en trois 'gouvememens militaires. C’é- 
loient les* Officiers des troupes qui jngeoient 
causes civiles et criminelles , à Qjiebec et aux 
Trois Rivières , tandis qu’à Montréal « ce» 
fonctions augustes et délicates éioient confiées à 
4 #s citoyens. Les uns et le» autres ignoroienl 
“1 ^4 
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également les loix. I e corimiandaiit de diaque 
district auquel on pouvoit ajipellev de leurs sen- 
tences ►vpe lo'? founoi.ssoit pas.dayantjïge. 

L’année 1764 vit éclovre un non'\‘ean système. 
On (iénîPnibra du Gflnatit» la rôle de Labradur » 
qui fntqointe à Teiro-lSenYe ; le l.icClmmplain 
çt tout l’espace an Sntl du quarante- cinqnicme 
degré de latinxie « dont la Nou\cl!e- York lut 
pccme ; i’immense terriioirc à l'ouest du Fort 
de la Colette et du lac INissiping qui Fut laissé 
sans gouvernement, i e reste , sons le j.ioin do 
provin<-e de (.•nèbec, fi?t soumis n un cheFnniqne. 
À. la même énonue , on donna îr la colonie les 

* . * *•> ‘.K .«> 

■loix de l aniiranKi Anglaise : maîsvà pejïiiî'Cetta 
innoyitlipn Fnt-elie anjiérrne , parcc qtt’^Cfidin- 
lé^ssoir piiére nue les conquèfabs^>^^«fi pos-» 
ton! le cunimrrcc maritime. ” 
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^ t oii à r< t.ibüs.semer^âbl 

loix criçd^liflHlcs d'Àngleteri é. C étdir, uî|i^^es 
pl'uslicurenx presens que put recevoir 'c Canada. 

AuparaviU^t , mi conpc.ble vrai otpprést^ié , 
&.oit sai«i , jetté da^ns niie prison, 'iiuérrpjgé » 
«aü.e foijnoure ni son délit ; , ni son acensatour , 
sans pou voir appeller auprès rie^ Inr, on ses 
païens , ou ses amis , oii des conseils. (*^n bii 
laisoit jurer de dire la veiitü, c’estt'à- dii« , 
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êe s^acctiser lui-ipènie ,, et pour comble d'cb- 
•urdité , 'sans aiiarli^r aueune valeur à sgn.té- 
moTgnage., Ota j'ëtudîdit ensuite à l'embarrasser 
«îe cj[ueiut)ns captiüiîses» dont il ctoit 'pfus facile 
4u crime împud^^nl qu'à l’inno énce troublée ue‘ 
ee déniÔler. On cùx dit que la fonction d’tin "Juge 
xi’ëlpit que l'àrt subtil de trou ver des coupables. 
On ne le cpnfroritôit avec ceux qui avoient dé- 
posé contre lui qu’un instant arapt le jugement 
qui protaoriçoit , otr Tabsolution , ou le plus 
ample informé , ou la torturé et le supplice. 
JDans cas d'absolution , j’iimocent n’obtenbit 
aucune indemnité. Au contraire , la i%itence 
tapîtale étoit^toujouri suivie de confiscati rf : 
car telle.est en abrégé la procédure criminelle 
Fran'^^isel Le Canadien conçut façileVnent et 
sentit vivement le prix d’une législation qui ne 
]Bissoi^ subsister aucun de tes désordres. 

,^Le code civil -de la Giande^^ Bretagne n« 
causa pas la même satisfaction. statuts sont 
com^jjliqués ^ obscurs et multipliés ; ils sont 
écrits dans une langue, qui alors .n’étoit pas 
fèmilière au peuple conquis. Indépendaimuent 
<îe ces considérations , les Canadiens a \ oient 
vécu cent cinquante ans sous un autre régime. 
Us y icnoiem pailla naissance , par i éducation , 
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par rbabitude , et peut-êtr.e aussi par uti çeriaia 
orgueil national. Poi\voient. ils u’avéir pas ua 
( bagriu extrêlne de voir cbiuiger la règle de leur» 
devoirs ». ja base de leur fortune ?,Si le mécon- 
tentement ne fut pas pprié jusqu’à troubler l’or- 
dre public: c’est que les babitans de texte région 
ii’avpient pas encore perdu cet esprit d’obéissance 
aveugle qui avoit si long-tems dirigé toutes leurs 
actions : c’est que les administrateurs et let 
inîigistrats qu’on leur avoit do.inés , s^écarièrent 
constamment de leurs instructions , pour se 
rapprocber autant qu’il étoit possible , des cou- 
tumes des m aximes qu’ils trou voient établies.,' 
Cet ordre de choses ne pou voit pas, durer. 
Le parlement le sentit. Il régla qu'au premier 
mai 1 775, le Canada recouvi Croit ses premièvos 
limites : qu’il seroit régi par ^on ancienne juiis- 
prudence et par les *loix criminelles et mariti- 
mes de l’Angleterre; qu’il auroit,i’eXerciçe libre' 
de la religion Plomaine , sans que ce culte pùç 
jamais être un obstacle à aucuns des dr,oits du- 
citoyen : que la dîme ecclésiastique , que le» 
obligations féodales » heureusement tombée» 
en désuétude depuis I3 conquête , recouvrejoiect 
leur première force. Un conseil formé par la 
iQi » pouvait anunller ces arran^emeos 1 exercer 
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tous Ici pouvoirs i excepté celui d’imposer des 
taxes. Il devoit être composé de vingt-trois per- 
sonnes t choisies indifteremment dans les deux 
nations ç et assujetiies $eul«ment à uiii sermenB 
de /i.iélité.’ ' , . ; ' 



Cette aristocratie , très- variable et d’un genre 
tout-à-fait nouveau, dé j lut généralement. Le< 
anciens sujets de la Grande-Bretagne , établia 
depuis peu dans cette nouvelle possession , lu- 
rent fort méconteus de se voir ravir une partie 
de leurs premiers droits. Les Canadiens , qui 
commenroiem à connoître le prix de la liberté 
et auxquels on avoit promis ou lait espérer la 
gouvernement Anglais, se virent avec douleur- 
déchus de leurs espérances. Il est vraisemblàbla 
quë Ta ‘.cour de Londres elle-même ne pensoit 
pas plus favorablement de son opération. C’est 
le^mécontentement déjà connu de la plupart 

■' I ■ î * 

â.♦^ses provinces du Nouveau - Monde , qui lui 
inspira- cet arrangement. On doit croire qu’ellei 
reviendra sur ses pas , lorsque la politique ec 
les cir( onstances le lui permettront. 

. Mais enfin , qu’êk devenu le Canada durani 
le couçs do'ces révolutions trop' rapidement ar- 
rivées dans le gouvernement ? 



J^a population que les combats y a 'soient sen-5 
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giblement diminuée , «’est élevée à ceiu trente 
juaille âmes dans l’cspar.e de seize ans. La pro- 
vince n^a pas dù cet accroissement a. de nouveaux 
colons. A’ peine y est-il arrivé assez d’Anglais 
poiu- remplacer mile ou douze cens Français 
qui eii'éioiem, sottis après la rnerjuète. C^est la 
paix, c’est l’aisance , c’est la nmlpplicatlon des 
travaux utiles qui seuls ont produit cet événe- 
naent.iieureux, . . 

J CS p’^emièics anné?s de tranquillité ont servi 
à tirer la colonie 'de l'e .jjècc de chaos od une 
gueiiemalueureiise cide^trilçtivcravolt plongée, 
Les améliora lion s nom pas tardé à sUi re. 

• Ftpids L.ug-tcnis on ioisoit au Canada des 
Las , des dcnleues , de g.-oLses toiles , des étof- 
fes commuues. Ces niamifarruies se sont éten- 
due;. niais on UC Icî- a jioiut perfecii'onnées. 
JLe.s deux de/nières doivent VfStcr dans cctéin|; 

’ • • V* 

de di’gradatioü Jusqu’à ce qu'elles sortent déa 
i^iajns dcvi i'emiMCis Vjui seules 'les fabriquent , 
aiij'si qi:e /l’a' î. 0 . plu. ron . cuabJes à leur sexe. 

Le cüMJU.bixe du caruoret dés relletcries n'at' 
fl^ii inié . comme on î’ecraignoit. lia mema 
nu peu fiugmeri ; , p ircc que les Canadiens , 
pdus .v'i'f'. qu ’îcors \ois»ns, plus habiles à traiter 
Rvec les auu,a^ti , lûat pars euus resserrer le« 






( 



IIÜS BBCxIâTDXS. £$ 

liaisons delà baio d’Hudson et deia’Nouvffle- 
York. J.CA fourrures ont d’ailleurs doublé de 
valeur en Europe , taudis que ies^objets qu’on 
douue en tcbange n'ont que peu augmenté de 

Quoique les mers voisines du Canada soient, 
très - poissonneuses , les Canadiens ne les onc 
guère fréquentées. Les, obstacles physiques qui 
les éloignent de la navigation, , les dégouieni 
encore de la pêche. Cependant , celle de la 
morue , anciennement essayée à Gaspé et à’ 
Montlouisj celle du saumon et du loup -marin 
aesez bien établie à la*côte de Labrador , ont 
fait quelques progrès depuis la conquête. On a 
même tenté celle de la baleine , mais sans un 
succès suffisant pour la continuer. On la repren- 
dra sans doute , lorsque le nombre des matelots 
les lajnières et j)eui-êtreles gratifications auront 

* i ' •> 

applani les difficultés. 4 , . ' ' 

Les troupeau:^ SC sont multiplies. Cependant^,' . 
il n’a été'fait éneore des salaisons que pour la*' 
consommation intérieure' , que pour la navi- 
gation extérieure ’de la colonie. Bientôt on'çn 
cn\ei raVix Indës Occidentales , comme on y 
porté déjà des che-\ aux ’ qui , quoique petits i 
sont iufacigablês,. ’ ' 

^ i . 
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Ba cukuip duiin ». du chanvre » du tabae 
reçu des accroissemens sensibles. Celle du 
bled a sur-tout attiré i’atteiitioQ de la colonie. 
3 iu 1770 » elle a commencé de fournir des fa- 
rines aux Indes Occidentales; des grains à l’iialie» 
au Portugal » à l’Espagne » à l’Angleterre même; 
et cette expottation augmente coniinuellemenc. 

En 17G9 » les productions vendues à l'éiran- 
gei s’élevèrent à 4> 077, 6oa liv. 7 s. 8 d. Elles 
furent emportées par environ soixante-dix navi- 
res de la Vieille. ou de la Nouvelle* Angleterre » 
dont ]dusieurs arriv èrent sur leur lest. Los autres 
portèrent à la colonie des Indes Occidentale^» 
du rum » des mêlasses » du café » du sucre ; ds 
l’Espagne » de l’Italie et du Portugal » des sels » 
des huiles > du vin et des eaux-de- vie ; de la 
métropole » des étoffes »~des toiles etdesineubl^s. 
Le Canada ne possède en propre que les batéaux- 
nécessaires aux consonamations mténeu'res î.tiijia. 
douzaine de petits bàtimens employés à là pècbt 
du loup - marin ; et cinq ou six. qu’on expédie 
pour les Antilles. Loin que la construction ^es . 
vaisseaux ait augmenté » elle a diminué depaia 
la conquête » et c’est à la cherté de la main- ' 
d'œuvre » devenue ' plus considérable » 
faut attribuer un . changement auquel ü n'étoii 
pas naturel de t’attendre. 
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Cet Miconvéaicnt h’a’ pas apipêché <joè la 
rtJouie ne «oit devenue pïus riche cju’eUe n^ie 
fm sous, une autre domination; Dêpiiis 1772 , se» 
dettes s6nt emièi-emént payées , etellen’a point 
de papier- nionnoie. Son numéraire augmenîo 
tous les jour» , et par , la' myltiplibadoiji làe se» 
denr’cs , et parles dépenses dir gou\;énieitnent. 
Indépendamment dexe que la Grande-^Çretagne 
a dépensé pour seU troupes , son administration 
ci vile lui coûte annuellement 625^000 liv. » tandis 
qu’elle ne*retire que 2 a 5 ,oopliv. des inîpûsitionst 
dont en 1766 , 1772 et 1773 elje a chargé le» 
f les eaux- de- vie , le rum , les mêlasses $. 
les verres et les couleurs. , . 

^ r 

L’étendue du Canada * la fertilité de «on soi, 
la salubrité de son climat serabîeroient l’appeller 
è de grandes iprospérités : mais de puissan»' 
obsaclels s’y opposant. Cette région n’a qu’un 
fleuve pour ses exportations , pour ses importa- 
tions , encore les glaces en interdisent-elles l’ap- 
proche pendant six mois i encore des brume» 
épaisses en rendent-elles la route lente ét*difficil» 
le reste dé l’année. Il arrivera de-li que les autre» 
colonies septentrionales qui ont JeV mêmes pro* ' 
cuebons que cette province * et qui n’ont paé 
de paieil»obsiacies à surmonter , auront toujours' 
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un avânt^e fldcklé- siW'^He »' jk)uv tes /graifà«i 
pêcheries. des mers voisi , |>aur la.navUTHtiaa 
IM)x Indes Orci-teatidei eVcu Europe. Eu k» 
point ÿ rüe dô Saint - JT eau est plus h^ureaise. 

X, Ge <juc les fies de Ssiint - Jren , de Z« 

Madeleine ct 'du cap Bretorj. s6nt devenues ^ 

• ^*»**‘* •?* 

'depuis quelles ont subi le Joug Anglais, 

• ' * y , , 

V / • 

. Lorsque les Anglais s’emparèrent de Saînr- 
Jea n, situé «dans le golfi; Saint- Laurent , il» 
eurent la mauvaise politique d’en chasser plus 
de trois mille Français cpii , depuis peu y avoient 
formé (les étuhlissemèjisr La propriété de I 
n'eut pas été phi ét assurée au vainqueur par les 
iraité.'î y que Ie‘ comte d’Egmont desira de s’ea 
voir 1e maître. I! s’erigageoit à fournir , à ses 
frais , (lûiize cens hommes^avmés pour la'déFonse* 
de la colonie pour vu*(jn’iHui fût permis ua 
céder aux mêmes cofîditions et en arriéré- fiels , 

, r 

des portions Considérables de son ten itoirei Ces 
offres otolent agréables à la cour de Londres : 
mais une loi portée, à l’époque mémorable du 
rétablissouient de Guarles II avoit défendu la 
cession du domaine 5e la couronne , sous la re- 
devance d’nn .service militaite ou d’un hommage ' 
féackl. Les jafiscousuites prououcèfeut que 
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statut regardoit le "Nouvêau - Motide, coïrôii® 

l’ancien V et cfite décision fit naître d^utVes»^ 

« 

idées au gouveriieiiient. . * 

Tta lôngüe etcruelle tempête qui ayoitagité U 
globe, étoit nppaisée. ï a- plupart des officiers , , 

di'iit le sang avoir scellé l^s tri’niphes da 4’Au- 
g^lcterre , étoient San? ocoopation et sans si^bsi^- 
tance. On* imagina de leur, partager le* sol xlâ ’ 
Saint-Jean , sows la condition qn’àj^s^djx ans ^ 
d’une jouissause gratuite?, ils p.aierpient r.linfj|iTO^ 
année au fisc , coftirue ,dans la plupart- dosr.p)^,-^ . 

'*/ . • •- X V* ‘ i 

virices du conttiient Americam , 2 uy-rlp-'-^'V 

yjden. et demi pour- chaque centaine» d açrca 

qu’ils pbsséderoiea't. Tris-peu dé- ces nouveaux 

propriétaires ayoient. la’ volonté de se fixar'-flaui 

cefi' régions lointaine?;- très - peu étoient ea état. 

de fîhre les avances (pi’exigeoient des défriclie- 

ihens un f)eu étendus. Presque tous cédèrent , 

pour plus ou^moins de teins , pour une rente 

plus -ou moins modique, leurs droits-à dea 

■ Irlandais"], sur-tout à des montagnard^ Ecossais. 

Le iiGmbre des colons »e s’élevé pas eneore aur 

dessus de douze cens. La l>êche de la, trio^ue et 

di-yerscs cultures les occupent. Us n’ontaqcuue 

'liaison. «rdîaf faire» avec r|iurope. îG’est avflP. 

^uabèc V è’est avec Haliifax «eulcment qti’iU 

coiu-mcrcent. 
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Jusqu’au 177a » Saint -Jean fut .une dépen- 
dance de la Kouvellè-Ecôsse. A ceite. époque » 
•il forma un état particulier. On lui donna un 
Çouyeriieur , un conseil t une asssmblée , une 
douane, une amirauté. C'est le j)ort la Joie , 
xuaimenaiit ap|5ellé Charloite-Towu , qui est 
le rliçf- lieu de la colonie. 

• Une îlo si peu ^leiidue ne paroi ssoit guère 
âusceptiblû de la dignité où elle ëioit nppellce par 
une faveiir dont nous ignorons la muse. Pour 
donner une sortc^ de realiiaà cet établissement , 
ipn y aftaéha les îles de la Ma^leleine , habitée» 
par un petit nombre de pécheurs de morue, et 
de viichçs marines ; on y attacha T Ile-royale < 
autrefois fameuse , maisqu^a perdu sou impor- 
tance en changeant de domination. Louishourg , 
la terreur de l’Amérique Anglaise il n’y a pa» 
vin^ ans , n’est. plus t]u’un amas de ruines.' Le» 
quatre mille; Français, qu’une défiance injuste 
et peu raisonnée dispersa après la conquête 
n’ont été remplacés qùe par cinq ou six cen» 
hpmmes , moins occi*jiés de pêche que de 
contrebande. On a même cessé de penser aux 
mines de charbon de terre. «- 

' * r 

« Ces mines sont trçs-abondantesà Ille-Royale^ 
d'une exploitation facile , et en quelque manière 

''y, 
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in4puis'àbîe«. Il y règnoit sous les atrcidns pos»- 
sesseurs un désordre que le nouveau gouverne- 
îucnt a. voulu préveuir , en ' s’en réservant la- 
propriété , pbur ne l’^andonner qu’à ce.ux qui ' 
auidien^ des moyens suffiaans ppur la rendre 
utile. Ceux qui formeront cettcf entreprise avec 
les fonds nécessaires , trouveront un , débouché 
avantageux dans toutes W îles occidenttiles de 
l’A rtiérique. Ils en trouveront mêmè surles cotes 
et dans les pofts 'du continent septentrional , o£i 
l'on éprouve déjà la cherté du bbis , et où elle 
se fe^ra’ toujout^ ‘sentir davantage. Ce genre 
dlijàdustriasfürmerasà la colonie une navigation, 
qui s’accrohi'a sans cesse", qui accroîtra mémo 
ses pêcheries : mais non jusqu’au point de jamais 
égaler celles de Terre - Neuve. ’ 

XI. Description de Vile de; Terre- Jieuuei • 

• • 

. ' vSîtuée entre lès quarante - six et cinquante- 

doux degrés de latitude nord cette île n'est 

séparée de la cot^de Labrador que par un canal 

de médiocre largeur , "connù 'son$ le nom de 

dt^rolt d^ Belle- Ile. Sa forme triangulaire ren- 

fefinejun pen.plus dc trots cens lieues decircon^ 

féienco. On ne peut parler que pai*conj€çtufo 

de &on intérieur, paroe,quWrt’y a jamais pénétré 
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bien avant > etque waisemblableitiont peraonn# 
n’y pénétrera , vu la difâcuhé tle le tentfer , et 
iMmitilitê du nroins appai'èut^^^y rtltiasjr.itl^ 
peu qVon en couiioît'^st reinplî de roclicr* 
escarpés , de montagnes couroimées’ de rnauvals 
bois’» de va lues étrpitès et sablonneuses. Ces 
lîcvi'^ innccéssiblés sont ren3})!ls7lebf^tes fauves ^ 
qqi iTiultiplient d’autant plus ai éiuent-, qu’oa 
de saui'oit Jêt:,y ppursiii^rè. Jà mais, on n’y a va 

venu* 

ÛU.Copthiéut 'dans la.Æalsoa >l0S’‘ôhàs,ses..^La 
côté es^ par-tout remplie d’ansès « de rade» , d« 
ports ; quelquefois couverte de inoffssd > inaîi 
plps cômniTiuéinont 'de petits cailloux qui sem- 
Ment destinés à.édcbCï le, poisson (jU*oii pfeul 
aux environs. Oxi épronvodes chaleurs. fort vives 
dans tous les, endroits découverts, où,,^e9 pàer- 
res p’fltos l•♦l]éc^l^ssent les rayons du soleil, 
i'e’réste dd pays est ^'ceifn\ ënieiit froid , moins 
par sa pasirton que par les hantaurs , les forets , 
les vents , s tfr -tout par ces moi»strueuses glaces-» 
qui, ^venues tîiis pVer.s du Nord, se tTOuv,cat , 
arrète^es Sur SOS rrvagfflf.y et y .séjourneht.^ IjCs , 
qifar-tîers situés au ïidjr^ et à l^ouèst jonisien^. r 
C’on^animoht du' ciel lé pVys .pfir : il 
fQupmoins'scr^. à f’ostéî'au sud’, trop vbhiâ' 
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di) gr«nJ » où il T^gnc Uu biouiîlaiSii pcr- 
ptkueJ* 

XII. A ,(}ueîÎ!0k^Oqi4£«- et de (jucîk: Tjiàhiire- . 
lés An^îàii' et les Français s\uaùhn:nt‘ils 
a ltrrif~i"çtu>ei 

■ ■ * . 

La découverte , de Terre - T^evtVe fut faite , 

eu Véniiieu Jean Cabot. Cet-'* 

événeîment iji'éut' âuGUiié'^ siiife. Au reid,ur de . 

ce gmneï havigatein' , t’ ®}’ 

occupée de ses démêlés “^a^ ec l*Ëco»se , pouif 

penser - sérieiis^ienc' à dès^ intérêts fii éloignés. 

Trente^ lins après ï Henri VIÏL envoya deux 

Vaisseaux poiiv éfadier l’ile ([u’on n avoit ia’.t 

d’abord cjti’appercevoir.'Tj’un des biUiirieus pécit 

*ur ces cotes sauvages , et l’autre regttgnu rHu- . 

rope sans âvoir aç<juis dé lümiêres. 

Un nouveau voyage , entrepris en i536 , fut 
plus utile. L/es a\ euturiers qui l’avoient tenté > 
avec le secours , du gou^^'netnent , apprirent 
à leur patrie qu’ùn, pourvoit pêcliet à '.ferre- 
Keuve une grande abondance de morue. Cette 
înstruc tîon ne fut pas tout-à-fait perdue. Bientôt 
«près , de petits bàtimViis parti» d’Angleterre au 
printems, y^fevenoient dabs l'automne avec 
des cargaisons entières clj0 poijioniéthé ou salé*. 
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Dans lea premierj teins , le terreia uêcesiaire 

,’• Si * ; ’ ^ . 

pour préparer la morne , appartenoît au preauer 
qui s’én emparoif;. Cet usage'^ît une’ seaience 
de.discordei. Le chevalier Hhm^îipC'e , qjj’E'lU 
sabcth ^voya en 1682 , dans ces'parages avec 
cinq navires i fut autorisé à assurer li perjîétuité 
à rbaf^ue pécheur la partie de la côte qu’il auroii 
*5à|^v'Cihoisie^ > ■'» . ■ >' 

' Ct) nouvel ordre de choses, multiplia tellement 
les expéditions pour .Terre-Neuve , ‘ qu’on j 
vit, en i 6 t 5 , cfeux cent cinquante navires 
Anglais , dontla réunion pouvoir former qninze 
mille tonneaux. Tous ces bûtîmens étoient partis 
d’Lurope. Ce ne fut que quelques «nnées après , 
qu’il s’y éleva dés habitations fixes. I^eu-a-peu , 
elles occupèrent sur la cote orientale , l’espaco 
qui s’étend dépuis la baie do la Conception , 
jusqu’au cap de ^\aze. Les pécheurs , placés ô 
quelque distanc» les uns des autres , par la 
nature du sol ef: diseurs occupations , prati- 
quèrent entre eux des communications facile? 
par des chemins coupés dans les bois. Leur point 
de réunion étoit à Sant*Jean. C’est-là que dans 
im excellent port , ouvert entre deux montagnes 
très-rappvocLess , ils trouvoienr't’cs arinatcm s 
%enu3 d? la iuétvopôle , qui , eu «change cl«-» 
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produits de la pêche , four^iUsoient à tou» leur# 
besoins. • ' s * 

les Frajp^'n’avoient pas atteudù ces .pro- 
grès du coninikdAngkii , pgur r». ' 

gards vcrs.Terrfi-Neu^.’ lls prè«‘’^3eri^êma 

avoir fréquenté les cftes^de.ceue île,|è|4^^ 
mencement du seizièmesiècle. Cetçe>^Q(|^jpeui 
être trop reculée , mais il est' certain qù’Se ett^ 
anterieure à l’année i634 , terni àüquel ils ob* ^ 
tinrent, selon leurs rWaux , de Charles I , la' 
libcité de [ echer da.is ces parages ,enlui payant >’ 
un droit de cinq pour cent , et bientôt après 
1 exemption de ce tribut , également onéreiix 
et hum.iJiant. 

Quoi qu’il en soit de cette particul irité , dont' 
aucun monument n’a constaté la certitude, il- 
est demonii e que vers le milieu du dix- septième 
siècle , Terre-Neuve recevoit annuellemeiu les 
i lançais. Iis ne s’occupoient pas , «à la vérité , 
de la côte occidentale de l’ilc ^ijiioiquc formant 
en partie le goile Saint-Laurent, elle fut censéa 
leur appartenir naais ils fréquentoient en assez 
grand nombre la septentrion de * qu’ils avoient * 
appelée le petit JÇqrd. Quelques- uns s’étoient. 
même fixés suf î^^^î^idianaîe , oii ils aroieat 
formé une espece de bourgade dans la baie do 
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Pl.us.im e» <pii léunissoit tôi^les l^s coinmoclitûs 
qiroii'pouvoittîesirèr pour une'’ pèÀe.lieiifeuie. 

P'ntpp tods- les étaljjisjsèmens <fent1cs Euto- 
*]»éens.x)nt couvert le Kotn eah^AIomie , il iia 
i'eu trouve point delà liature de celul.de' Teire- 
Nouve.' r es %iuireS ortt généralement servi d« 
tombeûii aux premiers colons qu’ils ont freçus et 
j^à'un'granil nombre do ceux qui les ont suivis : 
hiiseul n’a pas dévoré un seul homi^je ;^1 ii même 
rendu des_ forces à plusKur^ de ceux que de* 
climats moins sams avolent épuisés. L.cs antre» 
ont été un théâtre à jamiiis odieux d'injustices » 
d’'oppre,stion , de carnage : lui seul n’a j)oint 
oflensé l’humaniié , n’a blessé les, droits d’aucun 
peuple, f es autres n’ont liortné de» productions- 
qu’en recevant eu érbange^des valeurs égales ; 
lui séul a tiré du sein des eaux une i iclïessedor- 

• - . I ' 

niée par la nature seule » et qui sert d’idimont 
•t diverses contrées de l’un et l’autre héinis])hère. 

Combien il so passa de rems a\ ant qn’on*fit 
ce parallèle ! Qu’étoit-ce aux yeux des peuples 
que du poisson , en comparaison do l’argent 
qu’on alloit chercher dans le Nouveau-Momlc ? 
,Ce n’est que tard qu’on a coih^ris , si même 
on Je comprend bien encenre » que la représen-' 
^tiou de la cJiose ne'vautpas mieux que la Ohoss 

même 
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milice; ei cju’uA ni^yii|rfr,T)emph4e «Joîu^ ’ 

gjftiiou k^iXit des d’or. 

11 y a rnèn^ ctittc di^r^f^Çft renuvquabie j.çpiQ 
les mines s’epufsent et quje les jjerherles ne s’é- 
pùi.sent'pas, L’Armé sa reproduit pas^ etraninml 
ne ce^se de se reprodurre. ^ . . 

La richesse des pêcberifî»f;d^'^çrre -"‘ISl.eijve 
avoit si peu frappé la cour dô.Versailles^en'par*^'^ 
ticulier-, qu’elle n’,av|dt pas songé à ces parages 
avant 1660 , et tpi’elle iie^vouliit s’en occuper 
alors que pour, y d/iruire ce que ses sujets, y 
avoient fait de bien , sans son influence. Êlle 
abandonna, la jnopriété de fa baie de riæsance’ 
à un particulier nommé Ga'igot : mais cet hom- 
me avide lut repoussé par les pêcheurs qu’on 
lui ^vQÎt permis de dépouiller. L’autorité ne 
s’opiniâtra point à soutenir l’injuspce dont elle 
s’étoit rendue coupable ; et cependant la colonie 
n’en fut pas moins opprimée. Tirés de l’hetireux 
oubli ou ilsétüient restés ,les hommes laborieux, 
que le besoin a voit réunis sur cette terre stérile 
et sauvage, , barent vexés sans relâche , par Ifs 
commandans'i^ se succédèrent dans un fort 
qu’on avoit ickàistruit. Cette tyrannie qui ne' 
permit jamais aux colons d'arriver au degré 
d’aisance nécessaire pour pousser leurs travaux 

> 1 * 
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«vec succès I devoît empêcher jiussIt^u’Üs rle^e ‘ 
inulHp!,iasseut. La pêche Française' ne put donc 
RMeindrele niveau de la pê'the Anglàii*. 

Cepeudaui la Grande-Bretagne n’oublia 
à'Utteoht »*fjné ces voisins entieprenans y sou- 
tenus des Canadiens , accoutumés à a chasse 
et aux coups de raaiu , avoient porté durant les 
deux deniiève» guerres» , la désolation dans ses 
di ers ètabliisemens. C’en étoit assez pour lui 
faire dem^mler la possession entière de Terre- 
Neuve » et les ipnlheurs’de la France épuisée, 
déterminèrent à ce sacrifice. Cette puissance 
IC réserva pourtant le droit de pêchèr dans une 
partie de l’île , et même sur tout le grand banc 
qui en étoit une dépendance. 

XIII. C’gsi la morue seule (ju- rend TcrTrm\ etive 
intJrcssan r taî actuel de cette pt-che , di— 
visSe en p che errante et en pcc.ie sédentaire. 



A , 

Le poisson , qui rendceâ parages si célèbres , 
y St la morue. Jamais il n’a plus dé trois pieds , 
et communément il en a bcau'çqup rr\ôins. L’d.- 
céan n’en nourrit aucun, dt^t*.la gueule soit 
plus large à proportion 'de lar gVaiftreur , ni 
qui soit aussi vorace, ôn trouve ^cLans son corpi 
Juitju’à des pots causés , du fer du verre, Son 
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«tomac ne digère pas fes matière» , comme 
on Ta cru long-tems : il se retourne et se clé? 
ch irge ainsi de tout ce qiij l’incommode. Si 
l’estom^'îc de ce poisson n’avoit pu se retourner , 
i_I ^urbit été moins vorace. C’est son organisa- 
tion qui le rend inadvertànt sur les subsistance* 
dont il se'npurrit. l.a conFormation des organes 
est le principe des apjjétis dans toutes les substan» 
ces vivantes des trois règnes* de la ilaturew 
La raçrue se^mçntre daus les mers du Nord 
de TEurope. Ellè y est pêchée par y^ente b.tti- 
mens Anglais ? soixante Fjranc^aiT , et cent 
cinquante Hollandais , Tes uns elles autres de 
, quatre-vingts ou* cent tonneaux. Ils ont pour 
concurrcns les Islandais , et sur tout les ' !Nor- 
wégiens.. Ces derniers s’pccupenCrt arant la 
«a^son de la pêche , à ramasser sur la côte des 
cruFs de morue , appât nécessaire pour prendre 
la sardine. Ils en vendent , année commune > 
viit^t’à vingt-deux mille tonnes , à neuF Ijvres 
la tonne. Sj l’on en avoit le débit , on en pren- 
dVoit bien davantage ; puisqu’un physicien babile 
<jui a eu la patience de complet les œufs d’un# 
ntoyuc • éa a trouvé neuf millions trois cen» 
quarante - quatre mdle. Cette générosité de la 
ï^nture doit être plus gi^tnde encore à Yerr©: 
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ibo Histoire ïHix,080PHiQü*’ 
Neuve*, ôîx lat ^ortie "est m^nment .plu» 
abondante. * * 

EUe est aussi plus délicate , quoique moins 
blanche ; mais elle n’eit pas un objet de ÇLjtn- 
xnérce lôr.squ’elle est fraîche. Sou unloue dem 

• • J • J '• ' ‘ ■ î 

tination est de servir <le noHrruiire,à ceux qiu 
la pèchent. Salée et scchéq, ou fteulffmeut salée , 
elle devient précieuse pocr^me grande partie de 
l’Aifrérique et de l'Europe. Celle rpîi ii’est que 
salée se nomme morue \erte*, et te pêche au 
grand .ban^ • . ' .4 

Cette- bande dé terre est une de; cé s mon- 
tegnes.qui se forment sous les ertux des déb Is du 
continent , que la mer ejnpuue et'arcmuulc.. ' 

» ’ i s 

Les deiîx extrémités de 'ce b.inc se .toriniBent 
toncmieiït eh piiînte , >ju’il n est j)ai» aisé <J’en. 
Tharquer exactomêry, les bornes. Ou hH cîoiüfo 
commnnèuienf cent soixanre^ieués de long î 
sur quatfie-.vÎTigt-flix -de larges, \ e^s la* nxüiôu , 
du coté^de l’Europe , est une espèce de‘'b 1 îie , 
qui 3. été hüiiyiiéc la Fosse. I. es profondeurs , 
d^ris toot cet espace , sont fort, inég^es. 11 s'j 
trouve depuis cinq jusqu’à' soixante brasses 
d’eani-Î Æ SQleil nte s’y -montre presque jamais T 
et le^ciel y est le plus eowent courent- d’ime 
bv'uinÇ^paiss&-èl froide/ Lès Cois Sô»t toujofe 
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DES D X 17 X I K n E S, 

agites « J^ ^ents toujours impétueux dans soa 
Contour ; !ce «jui doit venir de ce que la mer 
irrégurioroirient poussée par des courans qui 
rtent tanfùt d’un coté et tantôt de l’autre » 
heuvtc^arec juij.>etuosili contre des bords, qui 

* * ' * X * ^ » • 

Sont pai-tt»ui a pic , et en est repoussee a; ec 

la même violenee.* Ceite cause est d’autant 

plus vraisfiiublable t que sur lé bartc nfême ^ 

à quebpie distance des bords', Oji est tranquille 

comme dans une rade , à moiutifd’ain xent* •- 

forcéi.'qub vienne de plus loin, '* 

La irtorue dis[iaroi't presque toujours du’gi'nnd 

feauc et des petits banc» voisins", depuis la 

jTillieu_ de jinilei jusqu’à la fin d’aoAtyA cet 

intervalle près, la pêcbé s’eu fait toute l’année. 

A’x aut de la comiaencer, on l’ait un^ galftvia 

depuis le grand màt en. arrière et quelque- 

fdi§ ditns joute la longueur du navire, Ceita^ 

gâterie èxtëiieHie.e.ît garnie de barils défoncés. 

par le hemt" L.es iriritèlots se mettent ■dedans'» 

la téie gîirantic dgs injures du teins , par.^n 

toit goudron fié. qui .tient à ces barils. A jne- 

Surc qu’iis'prenncut ^le morue ^ ils lui coupent 
,* • - 
l^api^iue’,; ensuite ils la liverent à un rriousse » 

|Kvui la porter, â\i' décoîeur. Gélui- ci lul;njjkiçKa 

cêie le foie , les entrailles 
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la laisse tomber par un éroutilion dans l’entr«« 
pont I où l’habilleur lui tire l’arrête jusqu’au 
nombril , et la l’ait passer par un autre écoutilloa 
dans la cale. C’e$t-là qu’elle est salte , et rangé» 
s»n piles. Le saleur a l’attention d’observer 
qu’il y ait , entre les rangs qbi fornieiilles piles , 
&tsci de sel pour que les couches de poisson né 
so touchent pas > mais qu’il ii’y en ^it que^ c» 
qu’il faut. Le trop ou le trop peu tfe sel i est 
également dangereux : l’un et l’àutre oxcè* 

' fait avarier la morue. ,* • 

Mais un phénomène bien consralé , 'c’est 
qu’à peine la pêche de ce poisson est com- 
mencée » que la mer s’engraisse > s’adoucit » 
et que léi barques régnent sur la smfacedei* 
eaux, coin me sur une glace polie. Lorsqu’ôi^ 
dépèce la baleine , la graisse qui en découle 
produit le mêmes effet. Un vaisséau nouvol- 
lement goudronné , appaisc la mer sous l^i »• 
ft autour des Mtîmens qui Tavoi.sinent. En 
*766 , le docteur Franklin allant à Lopisbourg 
Oivec une grande flotte , remarqua que la lagu» 
de deux xaisseaui étoit sipgulièrêm^t unie » 
tandis que celle des autres étoit agitée. Il en de-* 
|U. 3 Ç|<Ji^la raison au capitaine , qui lui exj^liquêt 
<HÛti 4 .ifférence par U lavpre 4 ^ Jt.' 
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cuisine , raison qui ne satisfit pas le physicien ; 
iriais dont ir reoonum la, vérité par une suite 
d’expériences où il vit quelques gouttes d’iiuile , 
dont la quantité réunie auroit à peine reuipli 
une. cuiller , tempérer les • vagues à plus de 
cent tüisfes , ayec une célérité d’expansion aussi 
merveilleuse que sa division. Il paroît que I huile 
a egeiale a plus d efficacité que l’huile animale. 
On estime la durée' du 'calme qui en résulte 
à deux' heures en pleine mer, où cet effet 
®^i§® ^ effusion d un voluine d huile consi-» 
dérable. Le sacrifice de rpielques barils de ce 
hquide t a sanvé de grands bâtimens d’un nau- 
frage y dont il^ éioient menacés pai plus 
efitoyable. tempête. 

^ .JVLdgré une infinité de faits authentiques , 
jusqu’à présent il est douteux que l’huile , ou 
en général tous les corps graf , ou fluides , * 

ou divisés , aient la vertu d’abaisser la hauteur 
des flots. Ils paroissent n’a voir Section que 
contre les brisans. ’ ^ 

On*ditquo la mer brise ..lorsqu'elle s’élève 
très- haut en bouillonnant et en formant comme 
des colonnes d’eaux , qui retombent avetr viq- 
Icnca. Lorsque la mer est -grosse , les yaguea 
montent . xtiais, sf suivent régulièrernent j et'* et 
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« • 

navires obeissém. sans péril, a ce m'jüuvement 
qui sçmble les porter aux nues » o'u les Jes- 
cèhdre aux enfers. Mais lovsipîe îes \ aguos sont 
agitées viyl'einriieiit par des \ents (pii souiUeat 
en sens contraires , ou par (pieKpte autre causa » 
il n’en n’est pa# ainsi. Doux vaisseaux , a^ez 
voisins pour se pajrier , «essent toutTà-coiip cl^ 
s’^ppcrcévoir. Il s'élève' énhc c^ux_ une n^onta- 
gne tl’eau , qui , venant a éclater et à JbndrQ 
sur eux , suffit pour les abymer. Cet état t!e 
mer n’est pas fréquent. On peut voyager long- 
, teins sans y i‘ife exposé. Mais Temploi de 
l'huile n’en garantît-elle qu’un Seul kàtiineht -, 
sur la ^uiliitude de ceux qui cCtjvvént K’occtu^« 
dans un grand nombre d’anuées , riinportauce 
de ce facüe'.secoufs scroit encore h ès'granclé. 

Les pêcheurs de I isbonne et ceux clesiler- 
mudes rendent 4 l’eau le calmée et la trans- 
parence âvec^un peu d'huile i qui arrête toutr 
■“^i^oup; i^irréguli^itè des réfractions des rayons 
de la lumière , et leur permet d’appercévoir le' 
poisson. Les j)longeurs moîiernes , rjui vont 
/oherrlicr la perle au foiïd de la m^r , <Diit cou- 
tume, à l’dxemple des plongeurs anciens , de 
M^P^pfir la ^ bouche d'huile , ^qu’ils ’làvhent 
. goutte à goutte , k mesure quV.l'obscUïitè leur. 
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\ dérobe leur proie. Il y en 9 qui pré'sjarn«nt la 
pn^sence du requin et l’aboivlunce du hareng , 
dans les lieux où la mer leur oÇ^re un calma 
cjui n’cxiste pa« sur le reste du paragCi l.ea 
tms-cliroi^t que c'est l’effet tle 1 huile tjui s'’ec- 
ck}j>pe Hù catps 4 u luni'eng-; d'autres qn’ella 
en sort soifs la de^^du requin qui Je dé.^,ore. 

Ils iHcnc du -même moyen', tantôt pour dis- 
eevuer les pohites de rocher cotiVertes dans ‘ 
ragitatloii des 'ilôts , tpnrôc pour a ni ver à terre 

' avec moins de nôril. Pour cet eP.’et , les uns 

'• * ' * > • , 

suspendent au derrière' de leurs barques un 

paquet d’intestins rentjUis. de la "raisse dn 

fu :nal ou pôrrel , oisean qid vomit tout'e puré 

riuiile des poissons dont il se nourrit. pJ’autrea 

remplacent c^s. inreîtins par une cruche r en-» ^ 

\-èrséa , ifont I buiie distil-'a.à. discrétion paï 

une ouverture laite.au b.^jud^n., 

Le terrible éléaient, qui a séparé lês con! Ingns î 

qui submerg.e les contrées ;* qui chasse d-ivafit ' 

lui les animaux, les bomm^jj^ et qui' envabirte' 

tôt ou tard leurs demeures , s'-appaisora dans'<sa. 

fureur f si vous^ passer ^et repasse/, à sa'surfa e, 

une plume irdbibi^è ^d^hiule. Qui sait quelles 

peuvent être le» suit(?'«'‘'d6 'çetto dâcouvejft^jjl^ï 

l’on peût-nppeler de ce nom' une çoaa^ 
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qui no p«ut être disputée à Aristote et ti Pline ? 

Si une .pJUme trempée dans l'huil» » i^pplanis * 
les flots • que ne produiront point de longues 
oîles y «au? cçsse hûmeçtées du même Uuide 
et nrtistement adaptées à nos Tûisseaux ? 

Cette idée n'cchappera pas au ridicule de 
nos esprits supeificiîJs: mais est*co pour eux 
qu’oi? écrit? Nous méprisons trop les^opiniony 
populaires. Nous prononçons avec trop de pré- 
cip^ation sirr la possibilité ou l'i^ipqssibilité 
des choses. Nous avoua passé d’un extrémité 
è Pautre dans notre jugement de Pline le na- « 
luralisje.. Nos «m.êtro» ont trop accordé à 
A>*isioie ; nous lui avons y nous , plu.< refusé 
peut-être qu’il neconvenoità deshomraes y dont 
le plus instruit n’éu savo t pas assez y soit pour 
lapprouver y soit pour contredit* son livre des 
luiimàux. Ce dédain, y je le pardonnerois peut- 
être à un JjufJ(ün y à un Daubenton y à un ’ 
Upné : mais il m’indigne toujours dans celui 
qui sortant de sa véritable sphère y hiyant la 
gloire qui vient ^tn pour courir après celle*qui 
le fuit y^se bazardera <le prononcer sur le mérite 
de ces homme.s de génie y avec une intrépidité 
qui réVolteroit , quand même elle seroit appuyés 
les plus éclatans et Ifes moins 

.«t, ‘ 
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Dani le droit naturel > la pèche du grand 
bàac auroit dû être. libre à tous les pêujaJes* 
Cepemfent r*Iei déux puissances qui avoient 
formé des colonies dans le nord de PAmériqiie » 
étoient parvenues assez façilenient à so rappro-f * 
prier' L'Espagne, qui seule y forraqit quelqueg 
|iréteiitîons,, et qui par la multitude de sea - 
moines , sembloit y avoir dès. droits fondés sur 
leur besoiifl^ les abandonna dans la dernière 
. paix, li n y à que les Anglcria; et les Français..*' 

' qui fréquentent ces parageSé • . • 

En 1773 , la France y envoyacent vingt-cinq 
- iavires % qui formoieii^t neuf mille trois cent ‘ 
soixante quinze tonneaux , et qui étoient rnontés 
par seize peut quatipeT vingt - quatre .homnieà'. 
On prit deux millions cent quarame-un milliers ’ 
de morues , qu? reudirént cent yingt-detïx bar* 
riques d’huile. Le produit entier fut vendu 
i,42i,6i 5 livres. . 

ation rivale fit'uti'te pé<jje beàucôtip'pluà' 
conSÛ^table.Peu de ceux qui y étoièiit employés 
dtoiéiit partis d’Europe. La plupart arrtvoièn 
de "la Nouvelle nAi^leterre » de’la NouVeile- 
Ecosse , 'de L’îla mùme;de Tejrre - Neuve>- ^fejt 
Lûtimens ‘étoient pètUs > ficJWà. maniér^^^ 
' élevés sur l’eau et a» '’dojj^oient ^;ucie cl» 
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prise ad^>cnt.s et à )’îî|>iraiion des ’.a^ura. 

CVtoienr de? plus end^veis à la faiiiiiie» 

plus acContunit's au froiVl ^ plus faits a une dis» 

cijdiue BÛstèfe , qui îcs nioiucient» Ils poi toient 

«^ec eux' tm apn't fort su për'teur à celui qu 

trouvoil siif les* lici^x. Aus*<i leur pêché fut-elle 

iiiliuirtient*f!T>|,æiiome à relie du Fvanr.ais. Mais 

.comme ilÿ-jMoient moins. dë dêhoucbes que lui 
- ' , • ■ , * . » 
pour la ’- U orre ^tîUe , plus graine partie du 

poisson qu’ils prirent fut portée surUes côtes vpi- 

iines’.î où on le • textrertissoit en uiov! e,sccfea» 

• » * ’ 

■ Otte antre morue s’ôhneutde deux niariières, 

■ jGéite qu’on no mm ë péolie eiia'nte , apparticut 
Bux ixa\i»es expédiés toifs. les ans d’Europe pour 
Terrô-Neuve , à lia fin de mars ou dans le cou- 
pant d’a>ril. Suivent ifs rencontrent , au voi- 
sinage , de l’île , une quantilé tip glaces cpie les 
courYtns du Nord poifssént vers le Sud , ejui se 
brisent dans leur choc réciproque , et qui fon- 
dent plutôt ou plus. tard , à la chaleur delà 
ssixo^pCe» pièçës de gla.cp ont <p'elqué§:^ une 
lieU'e de dirconférence , s’élè . eut dans lâs- airs 
h la hautenr 'des plCî5''gr^(ie3 montagnéa , et 
cacb;ntdaiis les enuxuoe ^'roToudeur ue’spixanta 
^*J^atre-vingts brassés. Jointes à d’auties glaces 
cdnsmérables} elles occupenl une longueur 

' ' K *!• 
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d® c®at lieues , sur une largeur do^ jnjà'gt - ti««j 

ou trente. L’intérêt • qui port® la«viiaYigareur»^ 

à toucher le plus prompienieht aux atterrages- > 

pour choisir les havres les plus lavorables à la 

pêche , leur fait braver la rigueur des saisons 

et d«s élémens , conjurés contre l’industrie hù- 

maine. /.es remparts les plus forn^idables de 

l^art luilitaii e , les foudres d’une place assiégée , 

la manosuvre du combat naval le plus savant ei 

le plus opiojüitre , n’ont, rien qui demande au-' 

tant d’aiulncc, d’expérience et d’intrépidité, que •. 

les énormes boulevards flottani que la mer., op- 

pose 1 ces petites Hottes de pêcheurs. Mais la 

plus avide de toutes les faims , la plus crueije 

de toutes les soifs , la faim et la soif de l’or 
* ¥ 

percent toutes les barrlèies , traversent ces 
«nonlagnes de glace , et; l'on arri-, e enfin à 
cette^îleoù tous les vaisseaux doivent se charges 
de poisson. 

Après le (lébsrquement , .il faut couper 
du bois, élever ou réparer dbs^ échafauds. Ccs‘ 
travaux occupent tcjutîe monde, [.orsqu’ils sons 
/îtiis , ou se partage. La , moitié des équipages- 
xesfé à terre , pour dcMBtier à la morue les façons., 

• V ' 

dont elle a 'besoi:!. f/aiitr® moitié. s’ciubftrc|^çil 
iur des bateau <. Pour la pcclie du çfipIauV^'J^ 
■ 'j. ofHe Â'i y, ... G 
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a (juatre hotpmes par bateau ; et trois pour la 
pêche de la giorne. Ceux- ci , qui fout !■ p’us 
grand nombre , panent dès l’aurore , s’éloignent 
jusqu’k trois , quatre on cinq lieues des cotes > 
et reviennent dans la nuii jctter sur leurs écha- 
fauds f dressés an bord de Li tner , le fruit du 
travail de i^ute la journée. 

Le décoleur, après avoir co»»pé la tête la 
jBiprue , lui vuidc le corps ^ et la lirre à l'ha- 
bil'eur , qui' la tranche«et la met ditns le sel , 
où elle reste huit ou dix jouri. Après qu’elle a 
été lavée , elle est étendue sur du gibier , 
où on la laisse jusqu’à ce qu elle soit bien -a^j^ée. 
Oarenrassernsuiteen piles, où ellesue queîq'jes 
jours. Elle eü encore remise sur la grève , où 
elle achève de sécher , et prend la couleur qu’on 
lui voit en .Europe.- * . ' 

- Il n V a point de farigues comparables à celles 
de ce travail. A peine laisse- 1- il quatre heures 
de repos cha(|ua^Duit. Heureusement » la salu- 
brité ;lu climat soutient la santé contre de si 
fortes épreu« es. On compteroic pour rien ses 
|>eirics , si elles eioient mieux récompensées par 
le produit. 

v^ais il est des havres où les grèves , trop 

peignées dt la juAr» fout perdre beaucoup de 
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ttirc. II en est dont le fond, de roc vif et 
sans varec , n'attire pas ie poisson. Il en est où 
iJ jaunit j ar les eaux douces qui a'y dérliargsut ; 

•t d’autres où il est brûlé de la ré\ erbération 
du solei! , n tlêchi par les montagnes « 

l esba- res , m^me les plus favorables « ns 
donnent pas l’assurance d’une ^bonne pèche. • 
La morue ne peut abonder également daus tous. 
Elle se porte tantôt au Nord , tantôt au Sud , 
et quehpiefoif eu milieu de la côte ; attirée ou 
poussée par la direction du caplan ou des vents. 
Malbeiir aux pècheins qui *c trouvent fixés loin 
d«s lieux qu’elle préfèie. Les frai^ de leurs éta- 
Liisseraens sont perdus , par l’impossibilité da 
la suivre avec tout l’attirail qu’exige cette pêche. 

Elle finit dès les premiers jours de septembre ; 
parce que le soleil cesse alors d’avoir la force 
nécessaire pour sécher la morue. Tous les navi- 
gateurs n’aitendcat pas même cette époque pour 
mettre à la voile. Plusieurs <e hâtent «le prendra 
la route des Indes Occidentales on des états ca- 
tholiques de l’Ei^rojie , pour obtenir les avantagea 
de la primeur » qu’on perdroit dans une trop 
grande conrurreuce. 

Des ports de Franêe partirent pour, cett» 
pêche I en i ’jjZ f c#ui quatre batunens qui c^un- 
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posoisnt cjuiiue iuill» six c«nt TÎii^i-mi touueauxj j 

et qui avoient sept htillo deux ceut soixaute- 

irois matelots. Cent quatre-vingt-dix milia cen.1: 

soixante quintaux et deux mil’a huit cent vingu 

cinq barriques d’huile furent la récompense da 

leurs travaux. Ces doux objets renais rendiieui ! 

5,S i6)Îj8û liv. 

Mais comment est - il arrivé qu’un empire 
dont la popiiladon est immense , ilont las côias | 

acnt’très - étendues ; qu tm gou vernem,ent qui ^ 

a de si grands besoins , et pour ses provinces 
d’turopé , et pour Ses colonies du Nouveau- 
Monde : comment est-il arrivé que la plus im- 
portante de ses pècberles ait été réduite à si 
pende chose? Des causes intérife'ues, des causes 
extérieures, ont amené cet événeiMenc. 

La morue fut long-tems surchargée de droits 
à l’eu'tréc du royaume. Sa consommation devoit 
de nouvelles taxes. On espéioit en , <^ve 

CPS vexations al oient finir. Le conseil se di\isa ' 

ma heureusement. Quelipies-unsdeses uiembrea 
s’opjiüsèreiii à la franchise du poisvon salé , 
parce que d’autres membres s’éioient déclarés 
< contre l’expo. tatioii'des eaux-de-vie ùe caire et 
de poiré. La raison se fit enfin entendre. Lefis« 
coaseutit , «U 1770» au sacrifice de la moitié 
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des imposîtioBS trrachëes jusqu’alori -à cetre 
branche d industrie ,et deux ans après à l'aban- 
don eniiei de cette ressource peu consid<^rabie. 

Le sel est un article principal cl très- principal 
dans. la pèche de la morue. Cette production d« 
la mer et du soleil étoit montée à un prix e:t* 
ccssif en France. En ryBS , en 1770 , on ac- * 
corda pour un an seulement 1 et en 1774 pour 
un tems illimité , aux pècheurs'la liberié de s’en 
pourvoir chez l'étranger.. Cette facilité leur a été 
depuis refusée^, mais elle leur sera rendue. Le 
ministère comprendra que , àans une extrêmo 
nécessité , ses navigateur* n’emploieront jamai» 
les sels d’ Espagne^ de. Portugal de préférence 
aux sels fort supérieurs du Poitou et de la Bre- 
tagne. 

1 or.«qne la morue verte arrivç du nord'^do 
l’Amérique ,il reste entre scs différentes roî.che* 
«ne quantité Con.sidérjab’e de sel nen fondu. Les 
fermiers de 1'’ ronronne abusèrent lom^ - têtus 
de l’-i «rendant qu’ils avoient pris dans les réso- 
lutions publique.s pour le faire proscrire comme 
inutile ou même comme dangereux. Ce n’es* 
qu’après'un siècle de sollicitations » de démons- 
tration* t qu’il a été parmi* ds l’employer , avec 
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b«aucîon p" d’avantages , dans les pêcheries d« 
ntoru*" ffèi he. 

Les voila donc détruites la plupart de ces 
barrières qu’une puissaxi»;e , peu ecl urée sur ses 
intérêts^ opposoit elle-uièmc à ses prospérités. 
.Vc*yo»s ce qu’il faut penser de celles qu’une 
©difcus.» rivalité a élevées. 

Terre - Neuve eut autrefois deux maîtres. La 
pacification u’Utrechtaitura la pvopnétéde 
fie à la Kreçagne ; et les sujets de la 

cour de \ersad!')s ue co •«ervèreiu que le droit 
d’y pêcher depuis ie cap en tournant 

au Nord , jusqu’à la Pointé - R’chc. "'/ÎjIs < etre - 
dernière ligne de démâreaîiou ue se, t:oavoit 
dans aucune des cartes qui A\o'-^r.i piéredé la 
traité. Le Géog^'apho Anglais^dc: ;nùn Moil fut 
le prender qui en ]»arla en *71 5 , et a la pîa a 
Rucapiiaye. > . v 

On étoitasso? gi^aéraRinenr q t’il en 

devo'.Lctie ainsi, îors |u’eu ^7^51 ie ••nni'-rèn» 
Britannique, sar ia foi d’nu'f» ^ife .i; Prior, 
qui a', oit Tncnié l’afrane de« î’iu’te'- , -n -î’v* c 
reqt:Ro prcoentée au parleme: t *cn >7 i> , p>r 
les pécheurs Anglais , prétendit que i ’étoit par 
les chiquaiîte «îeprés trente xiii ntes tlo liuit*.3d3 

' v> ^ > 

qu'il fâdoit établir la Pointe- Biche. Le coaseü de 
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Louis XV déféra «ur*l«-cbamp à 
qu il aiiroît pu^omaster : mais ayant <iéçdu^ei5|, 
lui-même dans ses archi cs une < arie iiianus- 
crite ijui avoir servi* a la uégo"iatiüU • «t qui pla» 
çoit la f’oiate- Kiciie par les quai ante - n<juf 
degrés de latitude • sur Je bord et au nord do 
la b de des Trois-Ües » U demanda jtour set 
tiuBS la même* dtléieace qu il avait eue pour 
ceux qu'on lui avoit piésent^'i. G’étoit le < n do 
la raison et delà jiutice. Cependant les Franqai 
qui osèrent aller dans l’espace contesté evsuyè^ 
rent la honte et le dommage de toir leurs ba-« 

î * . r ■ • V 

teaux confisqués. Tcl.jetoit l’éj^at des cbosos y 
lorsque les^ostiliié^^t recbnt|U*i«cé .eurr* le» 
dwix nations.* 11 faut espérer tpj'à fa pri\'pvo- 

O ^ » i‘ , 

ch iine , la cour ée \ ersaîlies obtieadia ie 
^ressemelât de te premier grief. " 

* • Elle s’oéritpera » sans doute i d’ùn autre 

r • • 

* bien plus iinportant eaoere. Ses sujets ♦qlar ie* 
traités d’Utrecht et •de.'Paris , dévoient jouir 
de l’espace qui s’étend entre les càps Bonaviste 
«t Saint-Jean. Trois mille Anglais y oui formé » 
à'diverses époques,. des ttali’i.ss:*mens fix«^s , et 
9 h ont ainsi nécessairement écarté des naviga- 
teurs qui avrivoient to is les ans d’Europe, Ba , 
France a réclamé contre ces usurpations t et a. 
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ol'f8Q^ q^Te le niinistère Biitannique prcsrriroît 
à pXcbeurs d'aller occuper pilleurs leur rc- 
*tiTÎrt*.‘ T/orcIre n’a pas été exécuté et ne pou\ oie 
pa5 Perre. Alorila cour de Versailles a demandé, 
pour équivalent , la liberté de la péclie , depui* 
la l’oime-Ilic lie jjisques \ ers les îles i'ainî-Pierre 
et liîiqnclon. X,a conciliation paroissoit devoir 
réussir : mais les troubles ont tout dérangé ; et 
c’est ânrofe ml arrangement à aiteadre de la 
|)aix procbain’e. 

l' IIe assurera aussi aux na\igatenrs Françaif 
ta pèche exclusive sur 'a partie de Terre* ÎSeuv* 
fjn’ils sont aiiiorisés.à fréquenter. Ce droit ne 
îenra\oit pas été contesté axant Jusque* 

’felor^les Anglais s’etoient bornés à y aller pê- 
cher le loup-marin , durant ^i\er : ils avoienl 
Tou'j iirs Pni leurs opérations et qvbté la contrée 
STant le printeins. A c«tte époque , ils com- 
* arie'nçèrent i'i frèquentér jes mêmes havres qiic • 
'ïé\ ’Ts concurrens of.'cupoîent seuls auparavant, 
îl fal’o't qv(e la cour de Vcisaüles eût été ré- 
duite à lliumiliaiioa de sacrifier les côtes pois^ 
sonneuses de 1 abrador , de Gaspé , de .Saint- 
■ Jean , de Cap-Breton , p ur (in’une nation trop 
Jficrr de ses triciniplies osât former cette nouvel]® 
■prétemion, Sex awiraux portèrent même i’msok 





TiT.S Tl K L ï I K JD 11 S. 




î^nce de Tirtoire jusqu’à défendre aux pécheur» 
Français de suivre la morue le dsinancbê , sou» 
prétexte que les pécheurs Anglais s’abstenoieni 
d’en prendre ce jour-là. Nous sommes autoriséa 
à penser que le conseil de Saine - James i>'(p- 
prouioit pas des entreprises si visiblement con- 
traires à l’esprit des traités. Il sentoit que U 
réserve mise par la France à la cession de la 
propriété de Teijre-Neuve devenoit i’iusoire » si 
ces pécheurs pou voient trou ver les lieux abondane 
en poisson occupés par des rivaux qui , fixée 
sur les cotes joisinrs, arriveroient toujours lee 
premiers. Cependant il se détermina à soi'tcnir 
qu’en toute rigueur , la jouissance de\ oit tire 
commune aux deiuf peuples. II lui auroil fallu 
plu» de*forre et plus de courage qu’il u’en a\oit 
pour braver les tris de l’opposition et des mur- 
mures q» e justice auroit exclus. On comptoic 
aussi sur la foiblesse de J oui» XV » et l’on ne 
se t onipoir pas. Les circonstances et le caractère 
de son successeur ne sont pas les mêmes. .Ce 
tort sera redressé a\ ec beaucoup d’autres. Il n’est 
pas même impossible que les pêcheries séden- 
taires tic cette cjuronne reçoivent quelque ac- 
■ croissemeni. 

11 lùut entendre par pécha îédénta»re celle 
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que font les Européons ét hlis le^ côtes ne 
l’Amvjiiqnc où> la incrue auouile. Elle est, infi- 
ïiinieut plus utile que la pêchti errante , parce 
quelleôxigc moins de fiais et qu’ol'c peut être 
CQlftinuéc plus long-te.ns. les Français jo?ûs- 
' soient de ces avantages asaut q're las^ faute; tis 
leur g<ju , ymamont leur eussent lait perdre les 
■rastes territoires qu’ils avoient dans cette rq^.on, 
La paix de f^Gü réduisit leiUS’ établnseniens 
fixes à l’île S.'îiai-Pierre et aux detix îles rie 
Miquelon , qu’il ne leur fut' pas même permis 
de fortifier. 

E.crt simple et naturel qu’un conquérant s’ap- 
proprie autant qu’il peut ses conqtîéief , qn'il 
affoibllsse rson eniiemi en a'aqranùisJ:ant r mais 
il ne doit jamais laisser des sujets ireriii.-î tiens 
d’iiumlliation- qn; ne lui scn-e.nt de rien , et qui 
mettent la vage^dans io cœur de ceux dcniil a 
tviompliê. ï.c regret d’une perte s’affo;biii et 
se passe avec b te;u*. l.e seminieut vie 1 >. lionte 
s’irrite de iour en ionr et ne’^cesse uoint. Le 
inoniem ne sa o uppt.' •*6l-u arrive il e 
manifeste avec d’aiUviur. u,:i (.e f.ireuv , q>i il a 
' dure p'P.. lung-icnis. Fio.c.an.es de la terre » 
fiovci. 4pnc mode'^tes d.mle^ cou ction-j qiia 
VOU8 imposerez au vamse , et dans les moau*. 





4 

PRS PEiry iNPKf. .' ÏI 9 

intnl par vous tous propos (*»ez dVter- 

nis«r i« méinoire'ci* vos sucrés. Il est inipa sible 
^ de sou'crire avec smcériié à,xm,pacte'désHouo- 
ranf. On ne irome Jéja que trop J* laiix pré- 
textes , de inotd» injustes pour enfreindre les 
traités s ms y en ajouter un aussi légitime et 
aussi pressant que r.ehii de se son;tiaii e U î^igno- 
m nie^ÿiN exige/ » dans la pr75spéiité ,-que Ir» 
tacvifices auxquels ' ous r^oris résoudriez' sans 
rougir , dans le malheur. Un" Inonumeul qui 
insulte , et sur lequel un enaeuû qui tra erse 
votre capitale ne peut tourner les yeux saut 
éprouver un mon*em«enr profond d’IntUgnatioh» 
est une perpétuelle «xlioriat’on à. la veirgeauce* 

• S’il étoil jamais jiOjsible qu’une des napon» 
outragées' à la pla .0 des Victoires , où On les 
voit înd'gnenieui ajirhaînées par la plus vi-e et 
la plus iiiïpmiente des flatieties > et itrùt victo- 
rieuse dans Paris , j« n'en doute point : la statue - 
du monarque orgueilleux qui agréa cet indiscret 
hommage, seroit en un clia- d’oeil mise en piè es ; 
peut-être même un ressentiment long - teoif 
étoufré t redniroii-il en cendres la superbe cité 
qui la renfenne. Qu‘ou vous mou ve couronné 
de la victoiie , mais ne soufriez pa. qu'on po:a 
votre p;ed sur 1^ tétc de votre eoaettni. Si aoud 
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•^cms ayez été bervenx , songez vez c 9l- 

fsr ^lo l’étre ; et cjv/il y n plus de'nor.te àdctruii e 
soi-'uu'iiie l'n i^omiriiem qve de gloire à l’a\ oi», 
élevé, l CS Anglîjis auroi«r.t ptui étfe retiré leur 
‘ inspecteur d’un des ports de France ,s^ilsa vôicnO 
P’F ;Swiv6ir avec quelle impatience U y étoit t«- 
g.nrdc , et conibîcn ife jois les Français ont dit 
î';U tond d« leurs aines , a\ons-nous encore 
' îoiifr-tems à sonifr i'r cet n,\ili--senicut*^ 

■Sai'm-riène a vingt-cinq licyes de circonfé^, 
"irenres ; nn pori-où trente petits bàliinens trou.' 
\ém ibi asyie sur; une rade qui peut contenir 
'une quarantaine de vaisseaux de quelque gran- 
deur 'cu'-ils 'Soient ; des côtes propres à sécha» 

’ beaucoup de nionie. En lyyS » il y.avoit six 
<cnt quatre domicilies ; et un nombre à-peu- 
Tuès égal de nlaielots j passèrent l’inter vaîif 
d’ime pôclie à l’autre. i 

Leô deux Miquelons , moins importantes son* 
les points de vue , ne co,mf;i oient que sijç 
r'em quarànte-i èul habitans ; et cent vjngt-sepf 
]>é('heur5 ëtrengers seulement y demcurèreni 
pisndam l'biyer. 

Les travaux de ces insulaires « joints à ceux 
de quatre cent cinquante hommes arrivés d'Eu- 
Vop« sur irerrte-cinq nariiss > ne produisireni 
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“lix: ^cent soixante tt dî» 
«juintauxde ii^r^e et deux cent cinqnanie-trQia 
barruiues d^mî^ ,/|ai f„i^t vendus 80^,490 lir. 

Cette yj^ur ajoüt^ 1,42 ', 6‘.5 liv. 

Cjue rendit la mbrue vene prise au grand banc ; 
a 3 , 8 i 0 \ 58 ojiv. c^j’on tira de I/morue séchéo 

sur l’iie même de ■Tèrre-Neiue, éleva, en 177^, 

la pcclie^Fi anraise à la somme de 6 ,o 53 ',b 851 . 

De ers trois produits , il n’y eut que celiîi de 
Saint-Pierre et de Miquelon qui rerureai les 
annfes siû vantes quelque augmentanon. 

^ cio Ignées que de ti ois lieues 
delà partie méridionale de Terrc-Neu;e. I>» r 
^ îes traites , la possession des côtes emporte cetta 
ctendue. JUespace devoit donc être en commun 
ou partagé entre les pêcheurs Français et les 
pécheurs Anglais, dont le droit étoit le rnémo. 

La force qui prc^id rarement conseil de la jin- 
tice , s appropria tant. La raison ou la politique 
hii inspirert ni à la du des leutiinens plus mo- 
dérés ; et en 1776 , e!'e consentit à une dis- 
tribution égale du canal. Ce changement mit 
Saint-Pierre et les Miquelons en état de pêcher 
1 aiineesuivantesoixante et dix mille ccht quatre 
quintaux rie morue secl.’o , et soixante et seize 
piille sept cent quatre - vingt - quaio’ ï^ moj usa 
venes. 
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*■ ' Mais cet aWpissement ne pas la France 

tn état d’alimenter les marches étrangers , cora- 
> ;ile'le faisoit' vin: t ais auparava»^ peine sa ^ 
péché suffisoit-elle’ 4 la consommation du 
royaume. U ne rcstoit rien ou presque rien 

pour ‘ses colonies dont les 'besoins étoicnt si 

t ' il i 

étendus. ' , 

Çfit important commerce étoit passétoui entier 
■ ’à'seS rivaux, depuis que la victoire lui a.oil 
donné le nord de P Améri<[ue.- Us fournissoient 
la’raome au midi de 1 Europe et aux Indee 
Occidentales ; ils la lournissoieut même aus^ 
îles Françaises , malgré l’impôt de quatre francs | 
par quintal dont on l’avoit chargée pou. la ré- 
pousser i malgré une gratificatioif de nente- _ * 

cinq sols .par lent pesant , accordée à la pêche ^ 
nationale. I.a Grande- Bretagne voyoit avec uno 
douce satisfaction , qu’mù^ndammeut des 
cousommation-i faites dans ses divers érabhs- 
•einens , celte branche d’industrie donuoit » 
chaque année , à ses sujets , de l’ancien et du 
nouvel bemisphèie , une’m.isse coasiclerab’e do 
lïiétiiux • une grande abondance de denrées# 

Cet objet d exportation seroit encore dev euu 
plus considérable, si • au teins de la conquête, 

,:la coui^de J-oudrcs n’avoi^w l’inhunianitè dé 
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rhaSsRT des îles Royale, et <Te S^nt- Jean les . 
Ri'riijç-iii fjui $ y tiouvaient établis » qui n’outpas 
été ienipl!^c<;s et qui ‘fiev.t étr« ue le serontilt ' 
jamais. Une si mauvaisé politique .avoit été 
autrriois suivie à la Nou velie- Ecosse : car il est 
caits la jwlousie de 1 unibiiioii de détruire pour 
posséder. 

XIV . l(îét' dr. la J^^onvf1le~lLcosse. LesJFfonsais 

/ , Leur conduite dans c£tte pos-' 

session. 



J e nom de Nouvelle-Ecosse » qui désigne 
au jourd hivi la côte de trois cou» lieues > com|iirise 
depuis les limites de la Nouvelle - Angleterre , 
jusqu à la rive méridionale du fleuve Saint-» ,au- 
rent , ne paroîi avoir exprimé d;rni les piemiei® 
tenis , qu une grande péninsule de forme trian- 
gulaire, s’tuéèvers le milieu de .te \aste espace. 

Cette péninsule , que les Français appeîo’ent 
Acadie ^ est tré? - propre par sa position , à 
ser' ir d’asyle aux bAtimens qui viennent des 
• Ami'los. Elle leur montre do loin un grand ^ 
XiOmbre de ports exccllens , où l'on entre et cl où , 

1 on son par tous Es vei.s. On voit beaucoup 
dé morue sur ses rivages , et encoM davan.age 

•ur de petits IjiSiics qui jx\u sont uoigaés qu% 

** .• ' * 
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de quolqiiei lieurs. ‘'La* continent voisin attira 
par i'âppAt de ipiaiiptes pelleteries. Li’arldité do 
««•côtes oitre, da gravier pour' sécher lej 
poisson ; et la. bonté des tene's intérieures » 
invite à tomes sortes de cultures. Ses bois sont 
propres à beaucoup d'usages. Quoique son cli- 
mat soit dans la zone tempérée, on y éprouvo 
des hivers longs et rigoureux , suivis lout-à-coup 
de chaleurs excessives , d*où se forment d’épaia 
brouillards, qui, rarement on du moins lente- 
ment dissipés, ne rendent pas ce séjour mal- 
sain , mais peu agréable. 

Ce fut ou 1604 * Français s’établirent 

en Acadi^ quatre ans avant d’avoir élevé la 
pliKS ‘petite cabatie dans le Canada. Au lieu d® 
se fixer à l’e^t de la péninsule,,, qui présentois 
dos mers vastes , une navigation facile , un® 
grande abondance de morue ; ils préférèreni 
une baie étroite , xpji n'avoit aucun de ces avan- 
tages. Llle fur appelée depuis , Haie Française. 
Gu a prétendu qu'ils avoieni été séduits par i® 
Port-RoyaL, qui peut contenir mille vaisieaur 
à l’abri de tous les vents , dont le fond est par- 
tout excellent , et qui a toujours quatre ou cinij 
brassc.s d’eau , et dix-hqit à sou entrée,' il’ est 
plus uaïu^I penser que W fondateurs x^®^ 
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Jâ colohîf clfoi^irent'cettt" position , parce qu’elle 
appiocliuii (les li ux où auomloieiit le^ pel- 
leteries dont la traite exdusi.e leur etoit ac- 
cordtie. Ce (jui furtdie cette ’»onjertuie ; q'esi 
que Jes prertiiers nionopoleurs , et ceux qui 
les reihp'arùent» prirent toujotirs à^tàdie d’é- 
lo’gner dq i’oXiploitation des forêts » i de l’édu- 
cation^des bestiaux , de la pèche, de la culture* 
tous ceux de leurs couipatrioies que leur in- 
quiétude ou des besoins a oient amenés dans 
cette contrée : aimant mieux tourner l’activité 
de -CCS a.enturtcvs veis la cba.->se et * vers I* 
^ftire avec les sauvages. 

, Un déiordte , né d’un faux système d’ad- 
nrinistration ,, ouvrit eufin les yeux safc les lu- . 
ïie&tes effets des piivüéges exclusifs. Ce scroif 
outrager la bomie-foi et la vérité, qui doivent 
être l’aiue d’un histotien , de dire que fauiorité 
commença à respecter , en France , les droit* 
d« la nation , dans un teins où ils étoleut !• 
plus ouvertement iolés. Jamais on n’y connni 
• ce mot sacré , qui peur seul «nssurer le salut de* ■ 
petipl 'S « et donner la sanclion au pouvoir de* 
rois. Mais dans les gom ernemens les plu* ab>- 
lolus » on fait quelquefois par esprit (l'ambitionr 
c« que les gou .eriiemens juiies et modéré* ferAS 
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par principe de justice. Ees rninistrei de Louif 
IJ^lV , qui vouloient faire jouer im grand rôle 
à leur maître , pour repré-îeuter eux - mêmes 
- *YCC quelque dignité , ‘s’apperi^urent qu’ils n’y 
rêussiroient point sans l appui des riches'es ; et 
qu’un peuple à qui la nature n’a» oit pas accordé 
dts minet » ne pouvoit avoir de l'^argent que 
par l’flgrîculrure et par le commerce. . 'un et 
l’autre avoiem été jusqu’alors étouffés dans lej 
colonies , par les entraves qu'on met à, tout , 
tn - voulant se mêler de tout. LJIes fureni Leu- 
reusement rompues : mais l’Acadie ne put ou 
ne,sut‘pas faire usage de cette liberté. , 
Lacolouieétoit encore au berceau , lorsqu’elle 
^it taa|i|p à son voisinage , un établisses em qui 
.. devint depuis si florissant • .sous le nom de 
Nouvelle- Angleterre. Le progrès rapide des 
eidtwves de cette nouvelle colonie, auua foi- 
blement l’atteuriou des Français. Ce genre do 
prospérité ne mit entre les deux nations , aucune 
ri i alité. Mais dès qu’ils purent soupçonner qu^ds 
auroient bientôt un concurrent dans. !e com- 
merce du castor et des fourrures s ils cherchè- 
rent le moyen d’en être seuls les maîtres ; tt 
vils furent assee malheureux pour le , trou f or, 
Lormu’ils arrivèrent en Acadie , la péninjiuli 
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etVs Forêts du continent voisin , étoient remplies 

de petites nations sauvdges. Ces 'peuples aYoient 
le nom général ^ d’Abenaquis. Qno qu’an.ssî ^ 
gnerriers qi»e les autres nations sauvages , ils 
étoient plus soriables. Les niission-, aires s’étàrit 
insinués aisément auprès d'eux , vinrent à bdut 
de les entêter de leurs dogmes jusqu’à les 
rendre cmpousiastes. Avec la 'religion qu’on 
leur prêclîoit » ils prirent la haine du nom 
Ang'ais;, si fainiMère à leurs apôtres.’ Cet ar- 
ticle Fondamental de leur nouveau culte étoit 
c^îui fjui parloir le plus à leurs sens , le scnî qui 
fà^'orisàt leur passion pour la g lerre : Us l’adop- 
têrent avec* la Fureur qui leur était naturelle. 
!Non conteus de se refuser à tout cortâftverca 
d’tcliaiige avec lés Anglais-; ils troubloîent y 
ils rava^eoient: souvent les frontières de çette 
nation. Les attaques devinrent plus continuellei 
pKis opiniAtres et plu régulières , depuis qu’ils 
eurent rboisi poiir leur chef Saint Casteins ^ 
capitaine du régiment de Caiignan , qui s’éloit 
fixé parmi eux , qui avo t épousé une de leurs 
fenuiies , et qui sc confornioit en tout à leurs 
usages. ' • ~ 

" Le ûonvernement de la Nouvelle -Analelerrs 
Tl’ayampu» ni ramener les sauvages par d|f pré- 
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•en* , ni' les (iéjriiire tlaiis leurs forêts où il. s’en- 

foiiçoienr, d’où ils rev enoeui s.ris cesse, loiiraa 

tome Sou iiiilii^aaiion coutue l’Acadie « <]u’il re- 

ganloit avec ruisou , coumie Te «ïoliile unique de 

tant 4la calamités. Dés f|ue la tnomdre hostilité 
. . » 
coiïimenroit à diviser les deux mét opoles, on 

attaqnoit la péninsule. On l i jnenoit toujours « 

parce que route sa drfense ivsidoit dans la 

Port- Uoyal , foibleiuent enionré sic quelijucs 

palissades , et qu’elle se troinoit troj> éio'gaéa 

du ^Canada , pour en être secourue./ C’etoii 

•ans doute ({uel{jneciiose aux yeux de.s riou\eaux 

Anglais , de ru. ajer rat’ é colonie et de retapa 

•d«r ses jirogrés ;-inais ce n’étoit }>as as.e/. pour 

dissiper les défiances ,qn’iusj)iroit une i'ét;.iioa 

toujours plus retluuta,ble [iar ce (jii'elle' peur « 

que par c« qu’elle fait. Obligés > à regret ,' de , 

,renJ»e leftr conquête à cliaque pacifioaiiou , iîs 

attendolent impatiemment que la supériorité 

de la Grande- Bretagne fût moiuée au point do 

les dispenser de cène restitution. les'cvènc- 

•neni do la guerre , pour la succession J’Ds- 

pagne, amenèrent ce moment décisif; et ?€ 

cour de Versailles se vit. à’ jamais déponillèa 

d’une possession , dont elle n’avoit pointâoup- 

çonné runp^rtauoe. 

' r » " 
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XT. . 1-* France eàt forcée de céder [h 2^ ou-' 
celte Écosst à F Ati^teUrre^ 

l a chaleur que les Anglais av oient montré» 
à s’euipai-er lie ie leiritoire , ne se soutint pa» 
dans ies soins qu’on prit de. lu gaidcr ou de !• , , 

l'aiie \aloir. Apiès avoir légèrement fornfi* ' 
Port-l\oyal qui prit le nom d’Aiinapolis , 
en rhonneur da la feiue Annei on se Contenta ^ 
d’y envoyer une garnison médiocre. L'iiiclif- 
féreuc'* du gouvernement passa ' daps Ja na- 
tion ; ce qui n’est pas ordinaire aux p^^ys où 
lègue la liberté. Il ne sc transporta que cir^ . 
C^'six fainilles Anglaises, dans 1 Acadie. Jilî» 
resta to* jours habtue par' ses premiers colons,^ ' 

On ne réussit même à les y leicair , <j'>’eu leur •• _ • 
promettant <!e nqles jamais forcer à prendre les * 
armes conne leur ancienne patrie; Tel éioit 
rauiourque riiouneur et la gloire de la France 
inspi» oient alors à tous ses en Fans. Chéris de 
leur gouvernement , honorés des nations étran- 
|èi es*i‘ attachés à leur roi [lür une suite de ; ros- 
périfés qui les a' oit iiiustrcs ^et .agi aiidis ; iis - 
jv c’eut ce pnttiotisme qm naît des succès. 11 * 
éto t beau de porter le nom IVamjais , il eût. 
été trop alfligcant de’ie q^uiitev. Ausii , l«s Acaç, 

^ I * 
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diansqui avoieut juré en siibissant im nouveaa 
joug , de ne jamaia combutcre coiine leurs 
pli etniérs drapeaux , furent-ili appellés les Fina- 
. çais neutres. .* 

Quelle puissante exhortation que cet exemple 
. d’attachement et miHe autfes qui l’ont précé> 
'dé y qui l'ont suivi « au moiïarque dè la Franche 
de travailler sans cesse au honheur d'une pa> 
reille nation ; d’une nation si douce \ si fière 
et si généreuse. Un forfait fut quelqu^l<}is le 
crime d’un individu ou d’ùne société particu- 
lière i mais jamais il ne fut celui des sujets. Ce 
tout les Fiançais .qui savent souffrir avec une 
pa ieuce infinie les plus ii;ngues , les plus cru- 
... elles vexations ,'éf môriîrent les plus sincères» 
les plus éciatans transports de là reconuoissânee» 
au moindre signe de la clémence de leur.- souve- 
rain. Ils l’aimeut « ils le chérissent ; il ne tient 
qu’à lui d’en être adoré. Le souverain, qu'ils 
luépriteroient » .seroit’ le plus méjiri.'able des 
hommes ; le souverain qu'ils haïroieiit seioîc 
le plus ijiéclïant des sou\ erains.\Malgr^ tous 
les efforts que. l’on a. faits pendant dés siècles » 
pour éicinJrc dans nos âmes le sentiment pa- 
triotique f il n’exi^te peut-être the^ aucune 



; •nation plus vif et plus énergique. J'en atteste 
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TOtre allégresse dans 4^.*^vènemens glorieui: 
no soulageront point ;noti e misère. Que ne 
ierions nous point ; si la félicité publique de voit 
succéder à la gloire de nos armes? 

Il y avoit douze à tîei.e cens Acadiens dans 
la ( a pi taie ; les autres étoient répèndus dans les , 
campagnes. On ne le: r dôuna point de magis- 
trat pour les conduire. Ils ne connurent pas 
les lois Angl. ises. Jamais il ne leur fut demandé 
ni cens , ni tribut , ni corvée* I>eur nouveau 
sourerain paroissoit les a oir oubliés » et lui- 
méme « il leur étoit tout-à-fait étranger. 

XVl Mœurs des Prançais qu . , dans la 

ifelle t'cosse. , restent soumis au gouverne^ 

. ment cT Angleterre. ^ 

Là dhasse qui avôit fait anciennement les dé- 
lices de la colonie , et qui pouvoit encore là 
no-irrir , ne touchoit plus un peuple simple es 
bon , qui n’ai.noit point le sang. L’agriculturo 
étoit son occupation. On l avoit établie dans 
des erres basses » en repoussant à force de 
digues ) la mer et les ri^dères dpnt ces plaines 
êtoient couvertes. On retira da cas inara'i ciri- 
qiiante pour un dans les premiers tenis > eZ 
quinze ou ?ingt au menât dans 1% suite," Le 
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ficmi«iu«t l’avoine épient les grains t-jui y réiis,tr 
•issoiem le mieux : uiais le seigle , l'orgue ft le 
naïi y croissuient aussi. On y \oyoii encore 
une granile abondance de pommes de terra « 
dont i'usage étoit devenu commun. 

D’immenses , prairie;! étolent couvertes de 
troujie_^ux nombreux. On y, compta jusqu’à 
soixante raille bctes à corne. La plupart des fa- 
milles avoient plusieurs cb^vaux , quoique le 
labourage se fît avec des bœufs. 

Les habitations presque routes construites de 
fcüis , étoient fo t commoJes et meublé -s avec 
la propreté qu’on trouve quelquefois chrz nos 
laboureurs d’Ebrope les p'ius ai^es. On y élevoit 
«ne grande quantité de volailles de^ toutes les 
••pèces. Elles servoieat à varier la nourriture 
des colons y qui étoit généralement saine etipb. ai- 
dante. l 'e cidre et la bière formoient leur bois- 
son. Ils y ajoutaient quelquefois de l’eau-de-Tie 
de sucre. 

, C’éîoit leur lin , leur chanvre , la toison de 
lelirs brebis qui servoient à leur liabillemenc 
ordinaire. Ils en fabriquoient des toiles com- 
mîmes y d s dtaps grossie’s. Si quelqu na 
d’cjiLxe eux ai oit un peu de jiencliânt pour le 
luxe , il le ÿiou d’Aüuapolis^ ou de Louisbourg^ 
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■‘Cm dtui viÜM rec..o;<M,t- en retour . du bled . 
Of-s bestiaux , îles pelleteries. 

Lés Fu-tncais neutres n’avoientpai autrechosa 
^ omier à leurs voisins. Les échanges (ju'ils 
lauoient entre eux étoieut encore moins cou- 
suierab'es , parce r|he chaque famille avx>ic 
I habitmle et la facilité de 'pourvoir seule à tou* 
ses besoins. Aussi ne cbnuoissoient-ils pas l’u- 
«a-e du papier-monnoie si icpamiu dans l’Amà, 
rique Sepîentrionaîe. Le peu d’argent qui s’étoit 
comme glissé dans rette colonie , n’y donnoi* 
point l'actif ii’é qui en fait Je véritable prix. 

Leurs mœurs é pient extrêmement simp%,. 
n n y eut jamais de cause civile ou criminell® 
ass?-/. impoitanœ, pour être portée à la cour 
de justice ét'tbüe à Annapolis. Les petits 
difféiemis qui poin oient s’élever de loin en Joiâ 
encre les colons, éioienè toujours terminés à 
J’amiabîe par I s anciens. C etoient les pasteurs 
religieux qui dressoient tous les actes , qui rer 
cevoieat tous les test uœn . Pour ces fonctiuns 
profanes , pour celj^s de l’ég! sV , on leur don- 
noie vplontairemeut l.t vingt-septième partis 
des récoltes. 

Hle> êtoiûnt Af^seï abouda ites pour îaissev 
plus de facilité, que d’ôxercice à la réu.rosilé. 

'l'orna pj 
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On ne cout->oissoit pas la misèVc , et la bieuFa^ , 
lance prcnenoit la mendicité, lies , malheurs 
étüient , pour ainsi dire , réparés. avant «L’étra 
6cntis. bes secours eio»ent oticrts sans ostsa- . 
tation d’une pari ; ils éroieni acceptés sans hu- 
miliation de l’auire. C eioit uue société de hères, 
également prêts à donner ou à recevoir co qu’ils 
croyoient rouiruunà tous les hommes. 

Cette précieuse harmonie écartolr jusqu’à ces 
liaisons de galauterid qui troublent si^ souvent 
lâ paix des familles. On ne vit jamais dans cette 
loci^é de commerce illiciic entre les deux 
sexe. C’est ipie personne n’y languissoU dans 
le célibat. Oès qu’un jeune homme avoit atteint 
l’àge convenable au mariage , on lui bàiissoit 
une délVichoit , on cnncmemcoit 

dès te^P^ritour d« sa demeure ; on y mcrtoit 
les^ vu&s dont il avoit besoin pour une. année. 
Il y recevolt la compagne qu’.l avoit choisie , et 
'”qui lui apportoit en dot des troupeaux. Cette 
nouvelle famille croissoit et prosfréroit , à l’e- 
xc.uple des antres. Toutes ensemble compo- 
soient une population de dix -Imit^ mille atnes. 

Qui est-ce qui ne sera pas touche de 1 inno- 
cence des moeurs et de la tranquillité de cette 
heureuse peuplade ? Qui est-ce qui ne fera pa* 
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'^esvoeux pour la durée desoa bonheur? Qui 
®st-c«' qui n’élève 'pas » par la pensée , nue mu- 
raille inexpugnable qui sépare ces colons de 
leurs injustes et tnrbulens voisins? On ne voit 
point de terme au inal-étre des peuple* ; le 
terme de leur bien-être est au con* fai te ipnjours 
pror.bain. Il faut une longue suite d’evénemens 
favorable» pour les tirer de la misère ; il ne faut 
qu'uq instant p ur iea y précipit'^r. Puis-ent 
le* Acadiens être exceptés de cette malédic- 
tion générale. Hélas ^ je ciaiu» bien qu'il- n’en 
soit rien ! ^ 

Les Anglais sentirent en 1749 * de quel pro- 
fit, pou voit être à leur commerce la- possession 
de l’Acadie. La paix qui de voit laisser beaucoup 
de bras dans l’inaction , clonnoit par la réforme 
-des troupes , un moyen de peupler et de cultir 
Ter un terrein vaste et 'fécond. Le miu'fttre 
Britannique offrit à tout so!<lar,à tout matelot, 
à" tout ouvrier qui voudroit aller s.’.éîablir ' en 
Acadie , cinquante acres de terre , et dix pour 
toute personne que chacun deux araèjieroii de 
ta Tamille : quatre-vingt.s acres aux bas-officiers, 
et quiai:,e pour leurs femmes et pour leurs eu- ^ 
fans : deux cens aux enseignes , trois cens aux 
lieutenant • quatare cens aux capitaines , six 

Ha • ■ ; . 
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rens aux offîriers d’un grade sujx'rienr « arec 
liente pour rhaciine îles personnes qui dépeâ> 
droiant d’eux. Avant le terme de dix * ans , 
2e teirein déFriché ne devoit être sujet à au- 
cune redevanr-e , et l’on ne p<iuvoît , à pcrpé- 
ttiité , être taxé à plus d’une livre deux sols 
•ix‘ deniers d’imp6t pour cinquante acres.' Le 
trésor public s’engageoit d’ailleurs à avancer ou 
rembourser les frais du voyage ; à élever t'ê» 
habitations ; à Fournir tous les outil - néj'essaire* 
pour la èu'tvire 'ou pour la péclie ; à ilouner la 
nourriture île la première année. Ces encoil- 
ragemens déterminèrent » an mois <le maP y4q, 
-trois mille sept cent cinqimnte personnes à qnîl- 
ler l'Europe , où elles risquoient de mourir d* 
faim t pour aller vivre en Amérique. 

La nouvelle peuplade étoir deuinée à Forme* 
'im établissement au sud-esi de la péninsule 
d' Abadie , dans un lien que les sau\ agesnppel- 
lèrent aiUreFois Cbibongtou , et les Anglais eri- 
*uiie Hallifax. Ç’étoit pour y Fortifier le meil- 
leur port de rAraérirpie , pour établir au voi- 
•inage une excellente pêcherie de morne , qu’c]! 
avoir prêFéré e«tte position à tontes celles qui 
'«'orfroient dans un sol plus alio id.int. Mais 
woxHtuô c’étoit la partie du pays la plus fiivo- 
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raUt à la chaise > il fai' ut la Jis;pui«raux lUik-^ 
inacks , .qui Ja' fréquentoicnt 1 « plus. Ces sau* 
vages tléieniiirenclavcc opiniùtreré un terri^oira 
qu'ils teuoieat de la nature «t ce ne fut pas 
«ans a%üir essuyé d'assez grandes perles , 'que 
jes Anglais vinrent; à bout de .chasser ces U- 
gitiines possesseurs, ' ' 

Celte gusrre n’étoit pas encore terminée , 
lor qu’on apperçiit de l’agitation parmi ici 
Français aeutres. Ces hommes simples et’libres , 

«voient déjà senti qu’on ns pouvoir s’occuper 
«érieusement îles contrées qu’ils liabito'enf , sani 
qu’ils y pérelifsciit de leur indépendance. A 
catte craintese joignit celle de voir leur religion 
en péril. Lès p istsiirs écluurfés par leur propro 
•atbousiasDie •ou^.par les insinutions dés adnii> 
nistraraiirs du Canada , Isur persuailèrem tout 
ca qu’ils voulurent contre les Anglais , qu’ils 
appalloisût hérétiques. Ce mot , qui fiictou^ura 
s; puissant pnur faire entrer la haine d.ins dea 
amas séduites • détacmina la plut heureuse peu> 
pladc d# l’Amérique à quitter ses habitations , 
p.aur se transplanter dans la ISouv* lie Franct', 
où on lui oil'roic des terres. La jiiapart cié-, . 
ç.utércnc cette résolution du 'moment » sanji 

i 

prendre aucune précautiori pour l’avenir^ L4. ‘ 

‘U2. • ' 
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reste se cUnposoit à Its suivre, quand il aiiroil 
pris ses sûretés. l e gouvernement Anglais , 
soit Imjneur on politique , voulut prévenir cett* 
ciéseriioa par une sorte .de trahison , toujours 
lAche ot cruelle dans ceux à qui l’autorité donne 
les moyen», de la douceur et de la modération, 
î.es Fiançais neutres , qui n’étoient'pas encore 
partis , furent rassemblés , sous prétexte de 
renouvcllur le serment qu’ils avoient fait autre- 
fois ai\ nouveau maître de l’Acadie. Dès qu’on 
les eut réunis , on les embarqua sur des naviref 
qui les irunsportèrent dans d’autres colonies 
Anglaises qù le plus grand nombre périt do 
cbagi iu .oncüie plus que de misère, 

’lel est le fruit lies jalousies nationales , de 
rette tfiipldito des go'n^rnemens qui dévore 
les terres et les hommes. On compte pour 
xine perte tout ce que gagne un voisin , pour 
im tout ce qu’on lui fait perdre., ^uand 
on va peut prendre une place , on l’affame 
pour rn faire mourir les habitans. Si l’on ne 
peut la garder , on la mot en cendres , on 
la rase. Plutôt que de se rendre , ou fait sauter 
un vaisseau , une fortification par le jeu des 
' poudres et des mines. Le gouvernement des- 
potique met de grands déserts entre ses euj 
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memïê et tes esclaves j<pour empêcher l’irrup- 
tion des uns etl’ém^î atioa des autres. L’Espagne 
Il mieux aimé se depéupler elle- même , et faire , 
de l’Aniérique im cimetière | que d’en partagèr 
les richesses avec les Européens. Les. Uolîand ais 
ont commis-tous les crimes secretVel publics, 
pour dérober aux autres nations commerçante* 
la culture des épictries : souvent ils en ont je té 
des cargaisons entières dans la mer , plutôt que 
de les vendre à bas prix. Les Français ont 
livré la Louysiane aux Espagnols , de peur 
qu'elle ne tombât aux mains des Anglais. 
Li’Angletterre lit périr les Français* neutres 
de l’Acadie , pour qu’ils ne retournassent jaas 
à la France. Et l’on dit ensuite que la polie» 
et la société sont faites pour le bonheur de 
l'homme ! Oui , de l’homme puissant i oui , 
de rhomme méchant. 

♦ 

XT^l. lltat actuel de la nouveÜc^llcosse. 

' 

Depuis l’émigration d’un peuple qui devoit 
Ion bonheur et ses vertas à son obscurité > la 
Nouvelle- Ecosse ne lit que languir. L’envie , 
qui avoit dépeup'é cette terre , sembla 1 avoir 
flétrie. Du moins la peine .de l’injustice re- 
TomboIC'çlle sur les auteurs de l'injosnce. Lci 
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calâmk^s mukipliées» en £.urop» > y poul^ 
•èrent à 1« fin quel(|ueà m^henreux. On en 
comptoit vingt-snc' mille en ‘ La plupart 

ftoieilt dispersés. Ou .fi*» les \oyoil réunis en 
quelque nombre , qu'à Hallif^x , à Annapolit 
•t à 1 unehojirg. Celle dernière peuplade , for- 
mée par des Allemands, étoir la-plus lloris- 
sanie. Jille de\oit seS progrès à cet amour du 
uavail , à cette économie bien ordonnée’, 
caractères distiactiis d’une nation sage et lelli*- 
queuse , qui , contente de défendre son pays» 
n’en sort guère que pour aller 'cultiver des 
contrées qu'elle n’est pas jalouse de comjuérir. 

tetre' année, la colonie expétlia- quatorze 
navires et ctJit quàranto-luiit bateaux , qui for- 
moient sept mille trois cent tingf-quatro ton- 
neaux. Klle reçut vingt-deux naviies et c-^nt 
vingt bateaux , qui formoient sej)t mille six ton- 
neaui. El le > construisit trois cbaloupes , ‘ qui 
ne p'ssoieut'pas cent dix tonneaux. 

Ses exportations pour la Grande-Bretagné 
et pour les antres parties du glolie , ne passè- 
rent pas yaq , 85o; liv. t 2 sols g dcn. 

Malgré les cncouragemens que la métropole 
» «ivou ceêsé de prodiguer à' cet 'çubIisseirflÉ(J[^, 
Accélcicr scs cultures , il avoit lui-mûnn 
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^•mptunté 4^o»ooo 1. dout il payolt un interâi 
Je six pour cent. Il n'a voit pas alors 'da papier - 
xiu>uaoie , et n’«n.,ci^pa^ depuis imaginé. 

Les troObles qui bouleverseot iiiainrenant 
rAmériqtifl Septentï'iouale > ne « 0 |K pas arri- 
vés jusqu'à Nuu velle-Lcôs^e. £lle môm< 
tiré quelipie.î,, avantagés. S i y. papufflR>a a été 
porté» à quarante mille auieî , par l’arrivée 
des citoyons circoiTspecis o'i. pusll. 'animes , qui 
fuyoient la guerre. La nécessité de pourvoir aux 
besoins désarmées et des llplies Britanniques , 
a fait mtdtlpîier les subsistances. Un numéraire 
' immense , jette dans la circiilation par le» 
troupes f a --tout animé » cômrnuniqaé aux 
bommes et aux choses un mouvemeut rapide.' 

Si les antres colonies se détachent enlin J» 
îenr métropole et que la Nouvelle Ecosse lui 
•oit conservée » celte province •' qui n’étoit rien, 
deviendra très- importante. Aucun moyen de 
prospérité ne lui manque. Ses pâturages son* 
propres, à' l’édiicatioa des troupeaux , et ses 
eb-imps àla miiltiphcatiou des grains, sur-tout 
à la cu'turo du /lin et du chanvre. On connoît 
peu de côtes aussi favorablei que les siennes «ux 
grande» pêcheries ;• et ses bpteauv peiUcnt farire 
• jnaiÉReiit *«pt voya^esaux graiKl b me de Terr«Y 
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l^etrve i lori'^ue ceux de la Nouvelle- Angletferre 
n'en font ^ue cinq avec beaucoup <le di Ificid'H, 
JjOS isles Auglaiseï lui fourniroüt dei débouché! 
fûrs t faciles et presque exclusifs. 

La crainte d’une invasion ne tiendra pat 
les esprit^' dans l’inquiétude. Hallifax » qui 
u’étbit Rii^â^fois défendu que par quelques batte- 
ries:,, bien ou mal disposées , est mainteuant en* 
touré de bonnes fortifications y qu’on peut aug- 
menter encore. 

XVIIÎ. Fondation de la Nouvelle- Angleterre, 

m 

La Nouvelle - Angletterre > s’est signalée , 
•kromme l’ancienne > par des fureurs sanglantes. 
l,a fille se' ressentit de l’esprit. de vertige qui 
^ourxneutoit la méro. Llle dut sa naissance à 
des temps orageux ; et les convulsions les plus 
horribles » affiigèreut son enfance. Découverte 
QU commancement du. siècle dernier, sous le 
nom de Virginie septentrionale , elle ne reçut 
des Européens qu’en i6o8. Cettd première 
peuplade yfoible et niai dirigée , se pèrditdans 
ae$ fondemens. On y vit ensuite arriver par 
intervalles quelques aventuriers, qui , plantant 
dos cabanes duraxit l’été , pour faire un ccm- 
znerce d'échange avec les sauvages , disparoU* ^ 
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«oient comme ceux-ci le resta de l’anruje. La , 
/^iiatisme , "rj«i avoit dépeu|)lé rAméricjne aü 
, devoil i.v repe'uplef au Nord. Les prar- 
byrén'eas Àugi^s', qtie*. la persécution ' avoîC - . v 
rassemblés en Hollande , ce port universel da 
la paix er de la liberté , lassés de n’èire rien dana 
le monde , après avoir été marryi^.^ans leur 
patrie» résolurent d’aller fonder une église pour ' 
leur 'secte , dafts un nouvel hcmisphere. Ils ^ ■ * 

acbetèvent donc , en 1621 , les droits de la ' 
cornpagnie anglaise de la Virginie scpîentrio-^. 
nalo : car* ils n’'ctoient pas assez pauvres pour 
attendre leur prosjiérité de 'leur patience et dfl( 
leurs' vertus. ' 

Le ,6 Septembre iSst,, ils s’erabarqnèrerio 
à PHmouth , au nombre de cent vingt pet-; 
sonnes , -sous les drapeaux do l’enthbud.i'.mu ^ 

‘qui , foadé sur, l’erreur ou sur la vérité , falc 
toujours de grandes choses^ Elles arrivàrenfl 
au coiTjmen cernent d’un bi\-er qui fut très-ri-» 
goureux. Le pays entièremént couvert de bois» 
a’of roil annme re:sontcc à des hommes épni-| 

*.'-«és pat la fatigue du voyage qu’ils venoicnt def 
" ‘faire. Tl en périt près de la moitié d* froid ^ 
de scorbut et de rnisère^ Le t ^ » 6 

par cette vigueur de caractère, q*:o I.1 p^rsé-* < 

* culioa religieuse excitoiK'dani des victiroea 
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écli.TjjjjLk's au ^Uive sjiiiüuel de i’épîicojjât, 
Muis ce couiage comnieuçoit à s’alloiblir, Jon- 
que la visite de. soixante guerriers sauvitge, ii 
qui vinteni au piiiiteuips as Il cLel à leur 
lêtc , rauirna toutes les espérances, i.a Jib rt» 
s’ajipiaiidit d’asoir rapproché des cxiréuiitée 
du monde , ces deux peuplades «i différentes. 
Kllcs se lièrent par des promesse» solemnelle» 
de service et d'amitié. Les «Qciem habita us 
cédèrent aux nouveaux, à perpétuité , toiUM 
les lenes voisines de rétabJissem.?nt qu» ceux- 
ci venoient de former sous la nom de îvou- 
relie-PIimouth. Un .'auvage, qui saroit un. peu 
la langue Angluise, resta chez les Européens , 
pour leur enseigner la culture du Maïs , et 
lu iranièr»,de jiêcher sur la cote qu’il» ha«. 
bitoient. ' 

Cette humanité mît les premiers colons en 
état d’attendre des compagnons , des animaux 
dümestiqwes , des graines , tous les secours qui 
de oient leur venir d’Europe. Ces moyens d’éta- 
hli->sement , arrivèrent d’abord leutenient , puis- 
J cju'fu commcnrenieiu de iBac^ f.on ne complqit^ 
v;tii:ai8 tiué trois ct ns personnes ; mais la pp»- 
^ aèrmioii contre les Puritains , qui augmrutoit 
*ihà<jn0 jour eu Arîfiisterac , hâta leur act roisi* 
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e«ment tn Amériqu.'. L’aanée suivant. , il 
arriva un si grauvi nombrè , que ce fut uu. 
nécessité de les disperser, tes peuplades quiil, 
éiablirem , formèrent la province de M^ssa- 
chuset. Bientôt sortirent de son sein les colo- 
nies du nouvel Hampshlre', de Counbcticut et 
de Rode-Island , qui furent auttnt d'états sép«. 
res .et qui obtinrent ch icune une cb'arm para 
•ticuliere de Ja cour de Loadre», 

Le sang des-martyrs fut , dans tous les lieu* 
et dans tous les tems . une semence de prose- 
■ vu d’abord passer en Amé-' 

nque . que quelques ecclésiastiques , privés de 
leurs bénéfices pour leurs opinions ; que dos 
eectaires obscurs , que W dogme,' nouveau* 
• atiacbemen foui, parmi le peuple, tes émi. 
gmiioiis devinrent ,ieu.à-peu communes dan, 

. d autres classes de citoyens. Avec le terne' 
même , les plus grands seigneurs que l'ambt- 
non . l'humeur ou la conscience avoient^ka- 
tramés dans le puritanisme i imaginèrent de 
ae mépager d àvance un asyle dans ces climat, 
èlolgnet. Ils y firent bâtir des mai«ms . dé- 
fnoher des terres . avec la dessein de s’y retirer a 
s ils éehouoient dans le projet'd'étabfir la liberté 
cftdje^l sous l’abrî.do la rèformation. Le fana-' 
Tome Xlf^, j 
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tisme , qui répandit l’anarchie dans Iq métro- 
pole , introduisoit la subordination dans la co- 
lonie ; ou plutôt des mœurs austères lenoicnt 
* 

lieu de loi dans un pays sauvage. 

«* 

XIX. Gouvernement établi dans la JS'Ouçellc- 
Angleterre. 

Les Habitans delà nouvelle- Angletene vécu- 
rent quelque temps en paix , sons songer à 
donner une base solide à leur bonheur. Ce 
n*test pas que leur charte ne les autorisât à 
établir la forme de gouvernement qui leur 
conviendroit : mais ces enthousiastes ne s’en 
occupoient pas ; et la métropole ne prenoit 
pas 'assez d’intérêt à leur destinée , pour les 
presser d’assurer leur tranquillité. C<e ne futqu en 
363 o qu’ils sentirent la hécessité dè. donner une 
forme à leur colonie. ^ 

On convint , à cette époque., d’avoir tous 
les ans bue assemblée dont les députés seroient 
nommés par le peuple; ou ne pourroicnt sieger 
que les membres de l’église établie , et qyi seroit 
présidée pdr un chef , sans autorité particu-' 
iière. UJut fait en môme temps deux régle- 
mens rémarquables. Le premier ftxoitle prix 
Kk bled. Par le second , les sauvages devoieni 

• *4 . 
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élre dépouillés de 'toutes les terres qu’ils ne 
cultiveroient pas > et il ëioit défuiulu à tous les 
Européens »^$ou8 peine dune iuila • atnende , 
de leur vendre des licpieurs Xortes pq'des muni- 
tions de guerre. 

Le conseil national étoit chargé de régler 
les affaires publiques. C’ étoit encore une de 
ses obligations de juger tous les procès : mais 
avec les seules lumières de la raison , et sans 
le sècôurs ou l’embairas d'aucun code. 

On n’imagina* pas non plus des loix crimi- 
nelles : mais celles des juifs furent adoptées. 
Le sortilège , le blasphème ) l’adultère , le 
faux témoignage furent punis de mort. Les 
enfans assez dénaturés pour frapper ou pour 
maudire les auieurs de leurs jours , attiroieut 
sur eux le meme châtiment. VCeux qui seroient 
surpris en mensonge , ,dans riwessc ou à la 
dansé , dévoient être fouettés publiquement , 
et le plaisir étoit interdit comme le vice ou 
le crime. Le jureniçnt et la violation du di- 
manche étoient ex pif s par une forte amende. 
C’étoit encore une douceur d’expier avec de 
l’argent une omission de prière ou un ser- 
ment indiscret. 

Cette conduite annonce- un peuple livré à U 

I 
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pitis vile superstition. JEI!e fiit poussée si loin « 
qu’on chauj^e 4 le nom des jours et des mois » 
coamie eyaut une origine paiôafie. Le nom 
de Sj^lN r lut également ôté aux apôtres , à 
leurs successeurs , à tous les lieux connus soüs 
•cette dénoiainaiioa , afiri de n'avoir pas ceita 
apparence de coaiinunautéf avec l’égiise de 
Hoaie. O'apircs innokaiioiis aussi bizarres sont 
encore attestées par les monumens les plus 
autbemiqnes. 

il est egalement prouvé que le gouvernement 
défondit , sous peine de mort > aux puritains » 
le culte des images , pomme autrefois Aloïse 
a\ oit détendu aux Hébreux le cplte des dieux 
étrangers i que la même punition étoit décernée 
contre les prônes catlioliqucs qui reviendroieut 
dans la colonie après en avoir été bannis.’ 

Toute i’Kurope lut étonnée d'une intolérance ' 
si révoltante. Mais chaque secte chrétienne n’a- 
t-elle* pa J, toujours borné le nom dïnjustice » 
de violence et de persécution aux rigueurs dont 
. elle étoit Ja victime? N a c-elle pas mis au nombre 
de ses dogmes ou de ses préjugés, que la puni- 
tion , l’exil , le supplice de ceux qu’elle appefloit 
impies , étoit un hommage d. la vengeance cé* 
loue , un droit des élus Jq dieu contre ses en- 

k • ^ 
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nemis ? Celte rage a été Lien plus aciivé conire 
des paitisans dont on sc 'voyoit abandonné. 
Dans les familles religieuses' comme dans les 
autres , la hame fraternelle est la plus',s^n^Iaiiie 
de tontes. Les apostats sont les preniiers di'- 
voués à l’exécration , à l’anatliême de» dé\ors. 

.Tel est, l’indélébile et funeste caractère des 
mallieurs engendrés par la superstition , cj.n’ils 
ne cessent jamais que pour se içnou> eller. Tous 
les cultes partent d’On Uonc commun , qui 
subsiste *t qui sidjdstera à jamais , sans qu’on 
ose l’attaquer , sans qti’on puisse prévoir la na- 
ture des brapcbes qii’il repoussera , sans qu’il 
soit permis d'espéi;er cf’en arràcber une seule 
qu’av ec effusion de sang, ll jr auro’t peut être un 
rerrèdéjCP seioituncsi pavfaiie iiidiH ronce des 
gouvernemens , que sans aucun égard à la di- 
versité des cultes , les talons er la \oitu ron- 
dui issent seuls ai>x places de 1 état et aux fr- 
vèurs, du souverain. A oiys , pçi t-ctre les diffé- 
rçDte^S églises se réduiroie^î à des flifl'érenres in- 
signifiantes d’éco’e. Le catl.oliqre et le protes- 
tant visroieiit aussi paifiblera ont Ibni à côté 
de l’autre , que le Ctînésien ’ei le K é'vionien. 
Nous disons peut être ipa7re cp’ il n’en est pas 
d«t6 madères de religion > ainsi que des matières 
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de philbsopbie. Le dijfonscur du plein ou du 
vtiide ne cfoit ni offenser ni honorer Dieu par 
ton système. Le plus zélé ne compromettroit pour ' 
sa défense ou sà propagation » ni son repos , ni 
*«onhon'ueur,ni sa fortune, ni sa vie. Qu'il per- 
siste dans son opinio • ou 111 abandonne , on. 
ne l’appellera point apostat. Ses lettons ne seront 
point • traitées d’impiétés et de blasphèmes ; 
çomine il arrive dans les disputes de religion » 
où l’on croit la gloire de 'Dieu intéressée ; oi 
l’on tremble pour son salut venir , et pour 
la damnation éternelle des siens , ou ces con- 
sidératious sanctifient les forfaits » et resignent 
à tous les sacrifices. 

Que faire donc ? Faut-il à, l’exemplé d’un 
peuple innocent et simple (jfui voyoit l’embrèse-, 
ment religieux prêt à gagner sa paisible contré», 
défcHilre de parler de Diûu , soit en bien , soit 
en mi^? T^pn , certes. Lb loi d’un silence qu’on 
se féroit un crime d’observer , ne seroit que de 
l’huile jettée sur le feu. Faut-il laisser d'wputer 
sans s’en mêler? Ce seroit le mieux sans doute : 
mais ce mieux-là ne ^era point sans,incLon- 
vénient , tant que les .premières années de 
nos enfans se.ont oonfiées^à des h'rmmes qui 
leur feront suceî av«c 1» lait le’ poison du fa* 
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natisme dont ils sont enivrés. Et quand les 
pères deviendroient les Seuls instituteurs reli- 
gieux de. leurs enfans , n’y auroit-il plus de 
désordre à craindre ?‘J’cn doute. Encore une 
fois , que faire donc ? Sans cesse parler de l’a- 
mour de nos semblables. On lit de l’isle do 
Ternate que les prêtres y étoient muets. Il y 
avoit un temple ; au milieu du temple une 
pyramide , et sur celte pyramyde : Adoae 

Dieu , OB6ERVE-EES LOIX , AIME TOJf PROCHAIN. 

Le temple s’ouvroit un jour de la semaine. 
Les insulaires s’y rendoient. Tous se prosier- 
noient devant la ‘pyramide ; le prêtre y debout 
à côté J en silence , montroit de l'extrémité de 
sa baguette l’inscription. Les peuples se‘ relo- 
voient , 'se retiroient , et les portes du templo 
se refermoient pour huit jours. J’assurerois bien 
qu’il n’est mention dans les annales de cette 
isle , ni de disputes , ni de guerres ^de religion^ 
Mais où verra-t-on jamais un ministère indiffé- 
rent I un catéchisme aussi court et un prêtre 
muet ? Tâchons donc de nous résigner toutes 
les calamites d'un ministère intolérant , ,d un 
catéchisme compliqué y et d’un temple qui 
parle. 
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JXX. Le fematisn^e revifli^ de calanMds la 
houveUé- Angleterre. ' 

Ces malhenrs ibtidirent sur Ici inFortunét 
iiabitiîns de la Koiiveîle-Angleterre , <jui , moîii# 
fui ieux (|Ue . leurs Ireres osèrent dire que ie 
• n avoit pas le droit de contrainte en 

niatiète de religion. Ce Fut un blasphème dc- 
\ant des théologiens qui avoient mieux aimé 
quitter lei.r patrie » qne de montrer quelque 
dértrence pour l'épiscopat. Par cette .pente du 
coîui biîmain qui marche de l’indépendance à 
Ja domination } ils a\oient changé. de maxime 
en changeant de climat , et sembloient ne s’èn • 
«rrogé la lilerié de ^n^er , que pour l’inter- 
dire aux ai’tirs. Ce sv'tême d’imoîëranco ftil 
«ppuyé fin gbti^ e de la loi » qui voulut trancher 
Bur les opimo.â , eh Frappant les dissidens de 
peines capUfwes. J es homn.es con\aincu.s on 
•oupçormri^^e tolérantisme lurent exposés à de 
•i cruelles vexation.? , qu’i's se virent obligé» 
d abandonner leur ^touvel as^Ie i pour en cher.» 
cher un atitre exposé .’i moins d’orages. 

Cette maladie de religion étendit sa sévérité 
jusqu’aux objets les plus' indiFFérens de. leur 
JàUire. On en a pour garant une délibération 
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publique , cepiée sur les regiftres même tie la 
colonie. • .. . 

M C’est une chose uni' ersellemenr reccnnue , 

» que rusngé tlé porter les chevonx l6)igs , à la 
SJ manière «les personnes sans mceuis et des 
SJ barbares Indiens » n'a pu s’introduire en An-^ 

3s gleterre , qu’au mépris sacrilège de l’ordre ex-J. 
» près de Dieu , qui dit qu’il est honteux à un 
» homme qui a quelque soin de son amc , de 
SS porter des cheveux longs. Ceue abomination 
SJ excitant l'indignation de tous les gens pieux ; 

» nous , magistral s , zélés j oi r la puielé de la 
>j foi , déclarons ex pressèm. lit et auibentiiiue- 
JJ ment que nous condamnons- 1 impie usage 
JJ de 'fai^ser croître sa chevelure ; u.-age que 
JJ nous regai dont! comme une chose è\idcm- 
JJ ment indécente et mal honnête qui défigure 
JJ horriblcmenr les hommes , offense les auîes 
3j sages et modestes , 'autaut qu’elie corrompt 
JJ les bonnes mœurs. Justement indignés coiure 
5> ce scanilaleux usage , nous prions , exbor- 
M tons, invitons instamment tous Iqs anciens 
5J de notre contia nt , de faire éclater leur zélé ' 
3> contre cette odieuse cou d nie, de la piosnire 
X par toutes sortes de moyens , et sur -tout 
» d’avoir soin que les jpiembjcS'de leurs église» 

1 à 
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apôtres ou de ses martyrs. La persécution fui 
enfin arretée par la métropole même t d’oii > 
elle avoit été portée. - 

Un peuple mélancolique par caractère, étoil * 
devenu sombre ef farouche. Le sang de son 
'monarque coulüit encore à ses yeux. Les uni 
pleuroient en» secret ce grand âssnssinat ; les 
autres en auroient volontiers fait un Jour do 
fête. La nation étoit divisée en deux partis ' 
violens. Ici , l’on préparbit la vengeance ; là , 

• on ‘s’oçcupoit à la pré\enir parades délations 
toujours suivies d’exils , d’emprisonnemeiis et da 
supplices. La méfiance séparoit les pères des en- 
fans , les amis des amis. Le tyran ombrageux 
étoit entouré de courtisans ombrageux qui 
entreienoient ,ses alarmes , soft pour s’élever 
' aux grandes 'places de l’état* soit pour en fairo 
tomber leurs ennemis ou leurs rivaux. La 
hache étoit suspendue sur toutes les tètes. La 
fréquence des révoltes occasionnoit la fréquence 
des exécutions , et les exécutions fréquentes de 
personnages illustres et de citoyens obscurs » 
perpétuoient la terreur .populaire. Cromwel dis- 
parut enfin. L’enthousiasme , l’hypocrisie , la ' 
fanatisme concentrés dans son sein, comme 
dans leur foyer i Içs factions ^ les révoltes , les . 

Ï6. 
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|>rosc]fi plions : :ous ces monstres d^sçendirfnc 
«vec lui dans la tonibe. Un jouj;^ plus serein 
commem^a à luire sur l'Angleterre. Charle» 
II , en recouvr.'uit l’empire » introduisit parmi 
aes sujets l'esprit de société , Iç goût de la^iabic» 
de la cou\ersation » des spectacles , de tous 
4es 'plaisirs qu'il avoit trouvé en Europe » 
tpumd il erroii d’une cour à l’autre • jpour rc- 
«ouvrertune coiuonne que son père a\ oit per- 
due sur l'échalatid. .11 eut pour apôtres de sem 
principe^^ une multitude de femmes galantes i, 
de l'aToris déba; ebés , de beaux-esprits Jibertu 1 S^ 
En peu de tems il changea les mœur» gérié- 
•raies ; et il ne l’allo t pas moins qu'une seinr 
hiable révolut’on pour assurer la tranquillit» 
de son administration sur un tique ensanglan* 
lé. Ce prince éioit un de ces voluptueux dcli- 
éats > que l’aniOuir des plaisirs semnels rend 
quelquefois humuins et sensibles à la pitié, 'l'ou- 
ebé des supplices des Quakers , il en inte.rom-^ 
pit le cours en Aiiu’ rique i par une ordonnanc» 
sic* i6t'i : mais il ne put y étouffer cntièretuenE 
l’esprit persécuteur, 

La ccloiïie a\oit mis à sa tété Henri Vane ^ 

r* 

£ls de ce Vane qui s’étoit si fort signalé dans lesc 
îcoubîiîS dçsa patrie. Ce jeune homme ,entuqn*5 
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sîaste, er.tôté , digne en tout de son père', no 
* • ' ^ 
pouvant ni vivre en paix lui -meme } ni y Juis- 

«er les autres , ressuscita -les disputes également 
ridicules et siu années de la grnce et du idjie 
arbitre. On se passionna pour ces ob cures et 
frivoles questions. Pèutr^tie auroient-elîes ullu- 
iné une guerre civile , si des nations sau’vaaes 
réunies ontr’elles , lombantsur les plan'ations 
des Anglais , n en eussent massacré im grand 
nombre. Grâces à leurs quer*;IIes thc’ologiques , 
les colons sentirent xi’abord foiblement une «i 
rude perte. Mais enfin le danger universel de- 
vint si pressant , qu’on courut aux armes. 
L’ennemi repoussé , la colonie rentra dans son 
caractère de dissention. Cet esprit de vertige 
éclata mémo en i6q2 , par des atrocités don! 
l'histoîre oflie peu d’exemp'es. 

Dans une ville de la Mou elle- Angleterre , 
noraméa Salem ,' vi voient deux filles sujetroâ ' ' 
à-des convulsions , rpii éfoient accompagnées 
de symptômes extraordinaires. Leur père , pas- 
teur de cette église, les crut ensoicélees. Soup- 
çonnant une se. vante indienne , qui étoit elle* 
lui , d’avoir jette quelque sort s-ijr sa Famille » 
à force de xnau vai.s traitemens , il lui fit a ocer 
qu ella ëtoit syrcieio. G aiiu’sî fenamaî siduiit^». 
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par le plaisir d’iiitèresserle publîc ,• crurent 

que (les convulsions qu’elles ne dev.oicut qu’à * 
la natme de 'leur sexe , a\ oient la même ori- 
gine. Trois citoyens , qu’on uoninie au hazîtrd , 
sont aussitôt mis en |>rison , accusés de sorti- 
, lègc ) condamnés à être pendus y et leurs ca- 
davres sont abandonnés aux bêtes féroces, aux 
oiseaux de proie. Peu de jours après , ‘seize 
personnes subissent le même sort , avec un 
jurisconsulte, qui ,*refusam de plaider contr’elles , 
est dès ifeirs convaincu d’être leur complice. 

Ces horribles et lugubres scènes embrasent 
l’imagination do la multitude. La loiblesse de 
l’âge , les infirmités de la veillesse , l’honneur 
du sexe « la dignité des places , la fortune 4 la 
vertu ; rien ne met à couvert d’un odieux soup- 
çon , dans l’esprit <l’uu peuple obsédé par les 
fantômes de la superstition. On immole des 
enfans de dix ans ; on dépouille de jeunes 
filles ; on cherche sur tout leur corps , avec 
une impudente curiosité , des marques de sor- 
cellerie ; on prend .des taches scorbutiques que 
1 âge iuiprime à la peau des vieillards » pour 
des empreintel' du pouvoir infernal. Le fana- 
tisme y la méchanceté , la vengeance choisissent 
à feur gré leurs victimes. Au déiaut de témoLaa 

\ 
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on emploie les tortures ; elles bourreaux dictent 
eux- mêmes les' aceux qu'ils veulent obtenir. Si 
les magistrats se relusent à continuer ces bov- 
■ ribles exécutions , ils sont accusés des forfait» 
imaginaires qu’ils cessent de punir. Les mi- 
nistres de la religion leur suscitent des délateurs, 
qui leur font payer de leur tête les remords tar- 
difs que leur arrache l’huinanité. Les spectres , 
les visions , la terreur et la consternation mul- 
tiplient CCS prodiges de folie et d’horreur. Les 
prisons se remplissent , les gibets restent tou- 
jours pressés. Tous les citoyens sont plongés 
dans une morne épouvante. Les' plus sages s’é- 
loigreut , eu gémissant , d’.une terre maudite , 
ensanglantée ; et ceux qui y restent , ne* lui 
demandent cju’un tombeau. On s’aitendoit à k 
subversion totale de cette déplorable colonie ; 
lorsqu’au plus fort de l’orage, les vagues tombent 
et s’appaisent. Tous les yeux s’ouvrent à la fois. * 
L.’ excès du mal réveille les esprits qu’il avoit en- 
gourdis. A cette stupidité profonde , succéda 
un remords cuisant et douloureux. Un jeûna 
général , des prières, publiques demandent par- 
don au. ciel de l’avoir invoqué pour de tels sa- 
crifices , d’avoir cru le fléchir par le sang qui 
l’irrite, On baigne de larmes une terre qui fuQ 
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innoçenr^e et pnre , tj\ ant' d’ètre sêrtltlh^ par le ^ 
culte sacrilège et parricide des Èuro^j^m. ^ ' 
I(a po5i^:itô ne saura jamais , sin»kdoJUe 
quelle fVu l’origine , quel fut le remède* de cette ^ | 
épidémie. K’ic avait peut-être sa sourcé dans 
la mélancolie que des enthousiastes |iersécutés 



avoient apportée de leur pays ; qui s’étoi| nourrie 
avec le scorbut qu’ils avoient pris sur mer; qui 
s’étoit fortifiée par les vapeurs et les exhal^soiis 
d’une lerre^ nouvellement défrichée , par les 
incommadités et les peines inséparub'es d’un - 
. • cJiangement de climat et de genre de vie.' 

* Cette contagiôn cessa , comme tous les maux 
^ épidémiques , par la communication même qui 
l’épuisa; comme tous les maux d« l’imaginayon, 
qui s’évaporent par les trans^poris du délire. Lé - 
' calme vint après la fièvre ardente , et ce sombre 
.accès d’enthousiasme ne reprit plus aux Pari-' 

_ tains de la nouvelle-Angleterre. . 

l'.n renonçant à l’espru: de persécunon qui a 
marqué de sang tomes les sei tes , le* habitan# 
de cette colonie conservèrent encore de trop 
fortes teintes du fanatisme et de la férocité qu » 
llvoient signalé les tristes jours de sa nîfis'apre. 

Ln petite - vérole i qui «st moins ordinaire 
>inais plus meurtrière en Amérique |^'eu £u- 
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e,»xansoj^, en tyar , Hss r;jv 0 ges inexijil- 

.#;^abîes à Aiassachuset. Cetie calamité, |ieâ>er 

^à^l'inocülatféh. Pour prouver J’cffioat^é de cet 

heureux ^préservatif, un médecin habile et coti* 

ïageux inorule sa femme , ses enfans et ses 

domestiques; jl s’inocule lui-même. On l’insuitei 

on le Regarde gomme un monstre vomi par 

l’enfer ; on le menace do l’assa'ssiner. Ces fii- 
' / 

reurs n’ayant pas empêché un jeune homme 
irè^ - intéie‘-sant dç recourir à celte pratique 
salutaire , un S 'élérat superstitieux monte à sa 
fenêtre durant la nuit j ei jette dans la chambre 
Une grenade remplie de matières combustibles. 

Les citoyens les 'plus raisonnables me sont 
pas révoltés de tant d’atrocités ; et leur in- 
dignation se porte sur les’ esprits hardis qui 
aiment mieux recourir au sayoir de>* hommes 
que de s’en rapporter aux vues do la provirlenre. 
Le peuple est affermi pat ces discours insensés 
dans la résolution de ne pas soidïrir une nou- 
veauté ’ qui do t , attirer sur l'état entier les 
infaillibles et terrilalés elTets 3n’ courroux céleste. 

A . . r f-; . . ^ 

Le m.'igiiftrat oui craint une sédition , ordonnq* 

l ’ lé ^ * 

aux médébtui de s’assembler. Par con; iction , , 
par '£pibie«se ou par -politique , Ds dedarenj ' 
l’inoculûûou^dàngefcuM. Un bill Ur. ddetid ; 
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et -ce bill est reçu avec im applaudissement 
dont a\bit point d’exemple, , 



f. y 



Vous ‘sentez vos cheveux s’agiter sur votre 

front. Vous frémissez d’horreur î et vous av'èz» 

oublié les obstacles que cetfe pratique ‘salutaire 

a trouvés, parmi vous ; et vous ne pensez pas 

que tons auriez commis les mômes atrocités 

^ 1 - 

il y a deux cens ans. Avouez donc enfin les 
services importans que vous a rerldus le progràs 
des lumières. Ayez, pour îeurs promoteurs le 
respect ot la reconnoissance que vous devez à 
des hommes utiles qui vous^ont- garantis- de 
tant de crimes que vous eussiez commis -par 
ignorance et par superstition. 

Peu d’années ajnès , s’ouvre une nouvelle 
scène encore plus atroce. Depuis long-tems 
on accordoit dans ces provinces une odieuse 
prime à ceux des colons qui clonnoient la mort 
à quelque Indien. Cette récompense fut portée 
en 1724 Ir 2260 liv. John Lovevvel , encouragé 
par un prix' si cgnsidérable , formé une com- 
pagnie d’itommes féroces comme lui pour aller 
à la chasse des sauvages. Un jqur.il .en décou- 
vrit dix , paisiblement endormis âutonr d’un 
^grand feu. 11 les massacra.., porta leur cheve- 
lure à Boston , ct.ré^ut la réedm pense pro- 




— nï’ 
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■^piîsÊ. Anglo - Américains , osez à présent ' 
' adresser qjielques reproches anx J^pagnols ? 
Qu*ont-il« fait? qu’auroient-ils pu fàire de plîis 
jilihumain ?..... Kt vous étiez des hommes ? 

et vous étiez des hommes civilisés? et vous étiez 

* 

des chrétiens ? Non. Vous étiez des monstres 

à exterminer ; vous étiez des monstres contre ' 
« 

lesquels une ligue formée eût été moins crimi- 
nelle que celle que I.ovewel forma contre les 
eanvages. Si le'lectcur me demande la date de 
cette scélératesse , si elle est de là fondation de 
la colonie ou d’un tem's moderne; j’espère qu’il 
* me dispeiîsera de lui rcpondi e. ^ 

^ XKI.. .S cpc'nt'fs outXiet f^iii Je perpétuent (Inné 
'la lé ôuv elle- Angle te r re , après mairie l'cX“ 
tînetion du fanatisme, • 

' Des loîx trop sévères subsistent toujours dans 
ces'contrées. On jugera de ce rigorisme par le 
discours que tint , il n’y a pas 'long - rems 
de vaut' les ^magistrats , une fiL'e convaincue 
d**avoir produit , pour la cinquième fois » un 
fruit illégitime. , 

' €c J.'ose espérer ÿ dit-elle , que la cour me 

P 

» 'permettra de dire un mot en ma faveur. 

•c Je suie> une fiile pauvre | infortunée > qui 



L 
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» pouvant à paille t’aguer ma subsistanr^, n’al 

3 ) pas le moyen Je payer des avocats pour 

» plaiJor ma cause. Je vais donc faire paiIer 

33 la raison. Comme elle a seule le droit «le . 
' ^ * 

33 dicter des loix , el'e peut lc$ examiner to\ate». 

33 Celle qui me conduit à Votre tribunal m’a 
>3 déjà jugée. Je ne demande pas qu’oa s’en 
>3 écarte pour me faire grâce. 'Mais je vous 
33 prie y Messieurs » d’iniercédi:r aupra^s du 
33 gouvernement , pour «pr’il daigne me re- 
3>3 mettre l’amende à laquelle vous- m’allez 
j> coiidamner. ■ ' 

33 C’est la cinquième fois que je parois devant^ 

% « 

33 VOUS porar le meme dCIit. Deux fois j'ai payé 

,33 de fortes amendes , et «leux fois tr«:p indigeuto' 

33 pour expier ma faute par une peine péeUî 

33 niairc, j’ai subi un châtiment douloureux et ' 

33 flétrissant. Cas peines sont ordonnées par la 

33 loi ; je le, sais. Mais si l'on doit abroger le* 

.33 loix quand elles sont déraisonnables ; si l’on 

>3 doi*^ les mitiger quand elles sont trop sévères,^ 

33 j’ose vous dire que celle qui me poursuit, est 

33 à la. lois injuste et cruelle à mon' égard. Au 

» crime près y «lont ce tribunal m’accuse y et 

33 dont le ciel ra'absout y J’ai mené jusqu’à pré- 

n sent une vie irreprocbable. Je défie mes enua» 

* * ** 

> 

# * * 
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• « • * 

mis , si j’ai le malheur d'en avoir, que je n’ai 
pas méiitês , de me charger de la moindre 
injustice. J’exar.iine ma conscience et ma 
conduitfe ; l’une et l’ainre , je le dis hardi- 
ment , me paroissoicm j*ures comme lé jour 
fjui m’éclaire : ét lorsque je cherche mon 
crime t je ”e le trome f]ue dans la loi. 

« C’est au risque de ma \ie que j’ai donné 
h jour à cinq enFaiis. Je les ai nourris de 
mon lait et de mou tra ail , sans être k 

• t 

charge au piihlir ni à personne. Je me suis 

dévouée avec lotît le couvage de la tendresse 

materiielfc , aux (lénibles so!o« qu'bxigebiens 

leur foiblcsse et leur âge. Je les ai forniés à’ 

la venu , c|uî u est que la raison, lis ahn^ent 

déjà Iciu pa:r,e ('ommcrîioi. Us seront ciiovens * 

comme vov’s-mémes ; à muins que \ous ne 

ieurotie- c'ar de nouvelles amendes le iiond* 

) * 

dejeur subsistance , et que vous ne les forcie* 
à fuir une région tpui les le'poussa dès lo 
berceau; 

» Est < 6^ donc un crime.de fér under ou d« 
^procréer , à 1 c’xeinple de ia len e , notre mère 
coniniunei' D’augmenter le iioni Lu e des colons 
dans un pays nouveau qui ni demande que 
des habiUms ? Je n'fii,débüuc’uè le mari d’au- 



•V 
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t* cune feninie ; je n’ai ja'mais attiré dans mes 
et filets aucun jeune homme. Personne n*a 
« sujet de se plaindre de moi ; si ce n’est peut- 
îj ^re le ministre de l’évangile, et le juge depaix, 

» qui sont fâchés d’avoir perdu les honoraires de 
n leurs fonctions, pai'ce que j’aieu des entans sans 
» être mariée devant eux. Mais, est-ce ma laute 
M à moi J’en appelle à vous , Messieurs. Vous 
w convenez que je ne manque point de jugement. 

» Ne seroit-ce pas une folie , une stupidité • 

» si m’étant livrée aux devoirs les plus pénibles 
» du mariage , je n’en avois' pas reclierché les 
V honneups ? j’ai toujours éié , Je suis encore 
,M-diqjosée à' me marier ; et je me flatte que je 
» serois digne d’un état si respeçtablo%"av’ecla 
M jécondité , l’industne , l’économie ^et la fra- v 
A> galité dont la. nature m’a douée ; car elle 
» m’avoit destinée à être une femme hbnnêi'â 
>3 et vertueuse. J. esperois le dtîvenir. j lorsqu'é— 

» tantencore vierge , je n’écoutai les première 
>3 vœux dé .1 amour qu’avec le serment' dn 

» niaria'ge. Mais la confiance indiscrète que j’eiia - 

» dans la sincérité du premier homme que j’aî- 
» mai , m.’a fait perdre monî' boioiieiir , en 
33 comptant sur fe sien- J’eus un ci^tde iui; 
t> puis il m ahandonn^. Cet homoie esc connu 
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» de vous tous*:' il est devenu magistrat comme 
» vous. Je devois croire qn’il se seroit montré 
« dans cette cour aujourd’hui , pour modérer 
■» la' rigueur de votre sentence. S’il eût paru , 

jeii’aurois rien dit. Mais comment pourrois- 
>» je ne pas accuser î’in justice de mon sort , qui 
» veut que celui qui m’a ' séduite et 1min ée , 
î> après avoir été la cause de ma perte , jouisse 
» des honneurs et du pouvoir > soit assis, dans 
»> les tribunaux où l’on punit mon malheur par 
» les verges et par l’infamie ? Quel étoit Te lé- 
»' gislateur barbare qui , prononçant entr^ les 
>3 deux sexes , favorisa le plus fort , et sévit . 
» sur le plus ' foi ble ; sur ce sexe, malheureux 
» qui y pour une jouissance , compte mille dan- 
» gèrs et mille infirinités ; sur ce sexe à qui la 
33 nature rend , à ûi\ prix capable d’épouvanter 
33 les passions les plus effrénées > ces mêmes 
33 plaisirs qu’à vous, elle vous donne si libé- 
»> râlement? 

S3 Je n’ai point craint > pôur ne pas trahir la 
>i nature 3 de.m’expb^Rr'^au déshonneur injuste > 
châtimens honteux. J’ai mieux aimé tout 
33 souffrir que d’être parjure aux vœux de la 
»3 propagation , que d’étouffer mes enfans avanii 
^ de les conbevoiri ou ^près les avoir conçus^ 



»> Je n’îg pu je l’avoue , après avoir perdu 
» ma virginité , garder le célibat dà'ns une pro&- 
u tication secrète et stérile ; et je demanda • 
n encore ia peine qui n^’attentd , plutôt que da 
» cacher.les fruits de la fécondité que le ciel a 
W donnée à I bommc, et à la femme , comme sa 
>» piemièie bénédiciion. 

31 On dira , sans doute , qu’indépendam- 
3) menç des loix civiles y j'ai violé les qïrécepte» 

« de la religion ? ^Mais c’est i la religion de me 
» punir, si j’ai pé( lié contre elle, üh! n’çst-ce 
»» ‘pas aise^ qu’elle m’ait exclue de la commu- 
« Jiion de mes frères , quiscroit une consolation 
U pour moi ? J’ai y dites- vous , offensé le ciel , 
» et je dois m'atiemlre à des feux étemels. Si 
» vous le croyez , pourquoi m’accabler de cbâ- 
M timeus en ce monde ? Non , Messieurs > le 
9> ciel n’est pas impitoyable , injuste comme 
» vous. Si je croyois (jue ce que vous appeliez 
» un péché fût réellement un crime , je n’aurois 
» pas l’audace « ni la méchunceté de le com- 
» mettre. Mais comment oseiois-je penser que 
^ Dieu soit irrité de me voir procréer des' en- 
i> fans , quand il leur donne un corps sain et 
31 robuste qu’il se plaît à douer d’une arae im- 
i> iiiOit lie? Dieu juiteet bon ; Dieu répeateur 

tc,des 
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» des maux et des in justices , ccst à toi |ue 
w j’en appelle ici de la sentence de mes juges ? 

« Ne me venge point; ne les punis pas ; mais 
. w daigne les éclairer et les attendrir ! Si tu as • 
>j donné à l’homme la femme pour .compagne 
>j sur cette terre hérissée de routes y qu’il 
M n’accable pas d’opprobre un sexe qu’il a lui- 
»j môme corrompu ; qu’il ne sème pas la- honîQ 
31 et la misère dans le plaisir où lu as attaché 
33 la consolation de ses pêine» ! Qu’il ne soit 
s» pas ingrat et dénaturé jusqu’au sein du bou- 
u benr , en livrant au supplice les victimes de 
»> de ses voluptés ! Fais qu’il lespecte dans ses 
33 désirs la pudeur qu’il honore i ou qu'après 
33 l’avoir violée dans ses plaisirs y il la plaigne 
» du moins au lieu de l’outrager : ou piutct 
33 fais qu'il ne change point en crimes des 
33 actions que toi-inôme as permises ou com- 
33 mandées , quand tu dis «i sa race de croltio 
» et de multiplier 1 

Co discours qu’on entendroit souvent dans 
DOS contrées et par-tout où l’on a attaché des 
morales à des actions physiques qui n’en 
comportent point , si les femmes y avoient 
riiitrépidiié de Polli Baker , c’étoit le nom 
fl« 1’ accusée ; ce discours produisit dans la 
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Nouvelle- Angleterre une révolution étonnant» 
'dans tous leS esprits, ] e tribunal la dispensa 
de l’amemle ou du châtiment ; et , pour 
ronible de trioàiphe /,uu de ses juges l’épousa : 
tant la voix de la. raison est au-^dessus dea‘ 

f 

prestiges, d’une, ^éloquence étudiée. Mais le 
préjugé public' a repris son ascendant ; soit 
que le bien politique et social .fasse taire 
souvent les cris delà nature^ isolée ; soit que 
dans un gouvernement où la religion ne porte 
point àii célibat * le commerce illicite des 
deux sexes trouve moins d’expuses que. dans 
les états où le clergé , la noblesse , lelux«% 
la 'misère » l’exemple scandaleux de la cour 
et de l’église » corrompent y surchargent» 
avilissent et déconseillent le. mariage. 

La Nouvelle - Angleterre a du moins des 
ressources contre les mauvaises loix , dans sa 
constitution même, oÜ le peuple législateur 
peut corriger aisément des abus, qu'il ressent » ^ 
elle en a dans sa situation locale , qui laisse un 
vaste champ ouvert à l’industrie , à la popi^* 
laiion. 
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V. ' 

% . » 

XXII. Ytendiæ / àrganisotiion , population , 
cultur.ts , pêcheries , manufactures , expor- 
tations de la J>ioiivclle- Angleterre. 

• \ ■ 

Cette colonie , bornée au nord p ir le Ca- 
nada i à l’ouest par la nouvelle- York y à l’est 
et au sud parla Nouvelle Ecosse , et par l’o^ 
-céan y n’a pas moins de trois cens milles 
sur les bords de la mer , et s’étend à plus de 
cinquante. milles dans. les terres. ^ 

Les défrichenaens ne s’y font j)a s auba7ard > 
ctjfntne dans les autrfes ’ provinces. Dès les 
premiers tems , ils f'urent^assujet^is à des loix ' 
qui depuis ont été immuables. Un- citoyen 'i^ 
quel qu’il soit, n’a. pas la. liberté de s’établir , 
même dans un terrein vague. Le gouvernement, 
qui ^ voulu que tous ses membres fussent à 
l’abri des incursions des • sauvages , qu’ils 
fussent à portée des secours d’une société 
bien ordonnée , a réglé que des villages entiers 
seroient formés çlêïis le même tems. Dès que 
soixanter familles offrent, de bâtir une église^, 
d’entretenir un pgsteur , de solder un rnaître 
d’école ; l’assemblée générale leur assigne, un 
emplacement , et leur donne le drpit d’avoir 
deux représentans dans le corps* législatif de 

K a. 
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la colonie. Le district (ju’on leur assigne est 
toujours liiiiîtropbe des terres déjà défrichées, 
et contient le pltis ordin^irernent » six milles 
quarrés d’ Angleterre. Ce nouveau peuple choi- 
sit une assièts convenable à l habitation , dont 
la.iorme est généralement quarrée. Le temple 
est au milieu. tLes' colons partagent le terrein 
entre eux , et chacun enferme sa propriété d’une 
haie vive. On réserve quelque bois pour une 
coinnwfche. Ainsi s’agrandit continuellement 
la Nouvelle-Angleterre , sans' cesser de faire 
un |tout bien organisé. • ' 

'Quoique placée ‘au milieu de la 'zonetempé- 
tàrée , la colonie ne jouit pas d’un clirpat aussi 
doux que celui dess provinces de l’Europe , 

' qui sont sous lès mêmes parrallcles. Ellea des 
hivers pl.us. longs et plus froids , des étés plus 
. cotu ts et' plus chauds. Le ciel y est communé- 
ment serein , et les pluies y sont plus abon- 
dantes que durables. L’air y est devenu plus 
piir , à mesure qu’on a facilité sa circulation » 
«n abattant les bois. Personne ne se plaint plus . 
de cès vapeurs malignes f .qui > dans les pra- 
luifers tems , efnportèr'ent (^elques habitans. 

Le pays est partagé en quatre provinces , 
qui , dans l’origine , n avoient presque rien de 
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commun. La nécessité *d être en armes contra 
les sauvages , les décida* à Ibimer ,*cu 1G43 » 
une confédération , où elles prirent le nom de 
Colori es unies, fin vertu /de celte union » 
deux députés de chaque établissemetit dévoient 
•e trouver dans un lieu marqué , pour y décider 
des affaires de la Nouvelle- Aiigletprre, suivant 
les instructions de l’assemblée particulière qu’ils 
représentoieut, Ce^e association ne blessoit en 
rien le droit qu’avoit chacun de scs membres 
de s? conduire en tout à sa volonté. 

Leur inilépeuddnce de la métropole f n’étoit 
guère moins eniièiet En consentant à ces éia- 
blissemeirs , on avoit réglé que. leur code ne 
contrarieroit en rien la législation de la uièr» 
patrie ; q»ie le jugement de tous les grands 
crimes > commis siu* leur territoire » lui seroit 
réservé , que leur commerce viendroit tout 
entier aboutit* à ses rades. Aucun de res 
devoirs ne fut rempii. D’autres obligations 
moins importantes*, étaient également , ntglir 
gées. L’esprit républicain avoit déjà fait d« 
trop grands progrès » pour qu’on so tînt li& 
par ces airangcmens. la soumission des cqloni 
fe bornoit à rcconnoître vaguement le roi 
d’Angleterre pour leur souverain.. 
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Massaidjuset , la plus florissante des quatre 
provincts • se permettoit encore plus de 
choses que les autres , et se les permettoit plus 
.'^ft^crrement. Uno conduite si fière attira sur 
elle le ressentiment de Charles U. Ce prince 
luinulla » en 1684 » la charte que son ^père 
EvoJt • accordée ; il établit une adininistranon 
presque arbitraire , et ne craignit pas de faire 
lever des ifnpôts pour son propre usage. Le 
despotisme ne diminua pas sous son successeur. 
Aussi , à la première nouvelle de sa des'tilution^ 
8on lieutenant fut- il arrêté , mis aux fer^ , et 
renvoyé en £ui!ope. 

Guillaume III, quoique très-satisfait de ce 
’ ièle ardent ,'ne rétablit pas Massachuset dans 
ses anciennes prérogati\es , comme elle le 
desiroic , comme, elle l’avoit espéré peut-être. 
Il lui rendit , à la vérité , un titre , mais un 
titre qui h’avou presque rien de commun avec 
le premier.^ 

Par la nouvelle charte, le gouverneur nommé 
par la cour devoit avoir le droit exclusif de 
convoquer , de proroger , de dissoudre l’assem- 
blée nationale. Seul , il'poiu oit donner la sanc- 
tion aux Joix portées , aux impôts décidés 
parcc^corpÿ. La nomination. de tous les emploii 
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Hiilitaires appartenolt à ce couiniandant. Avec 
le conseil , il avpit le choix des magistrats. Les 
deux chambres n’avoient liV^disposiiioh des' 
autres plices moins importantes que de «dn 
aveu. Le trésot public ne s’ouvroit que par son 
ordre , appuyé du suffrage de son conseil. Son 
autorité portoit encore sur quelques . points , 
qui gênoient beaucoup la liberté. Çonneiuicut 
et l\hjde Islarid , qui avoient à propos, conjuré 
Lorage par leur soumission , restoient en pos- 
session de leur contrat primitif. Pour le Nou- 
vel-Hampshire , il avoir toujours été conduit 
sur -des principes assez semblables à ceux 
qu’on adoptbit pour Massachuset. Un ruéme 
chef régissoit les quatre provinces t mais avec 
les maximes qui convenoient à la constitution 
de chaque colonie. 

Suivant un tableau publié par le congrès 
général du continent de rAtnérique Anglaise, 
' il se trouve quatre cens mille habitans à Mas- 
sachuset V cent quatre-vingt-douze mille à 
Connecticut i cent cinquante mille à Haœp- 
sbire ; cinquante-neuf mille six cent soixante- 
dix-huit à'Rhode-Island : ce qui forme dans 
ce seul établissement une population de quatre^ 
‘viogt-un mille six cent soixantè* dix-huit âmes. 
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Une grande multip^ication d'IioirïnieB, sem 
,bleroit annoncer un sol excellent. Il n’en est 
pas ainsi. A |f|jfceptioii do quelques cantons 
Connecticut , les autres terres étoient ori- 
ginairement couvertes de pins , et par consé- 
quent stériles tout-à-fait ou très-peu fertiles. 
Aucun deir grains d’Europe n’y prospère , et 
jamais leur produit n’a pu.stiffire à la nourri- 
ture dé ses' habitans. On lés a tpujoürs vu 
réduits à vivre de maïs , op à tirer d’ailleurs 
une poi’tion de leur subsistance. Aussi , quoi- 
que le pays soit assez généralement propre aux 
fruits i aux légumes y aux troupeaux , les cam- 
pagnes ne sont- elles pas la partie le plus in- 
téressante de ces contrées. C'est snr des cotes 
hérissées de rochers , mais favbrables à la pêche, 
que s’est portée la population , que d'activité 
s’est accrue , que l’aisance est de\ eiiue commune. 

L’insuffisance des récoltes dut exciter plu- 
tôt et plus vj\ ement l’industrie dans fa Nouvelle- • 
Angleterre , que slir la reste de ce continent. 
O4 y construisit ‘même , pour les navigateurs 
étrangers , beaucoup de navires , dont les maié- 
riauxj aujourd’hui chers et rares furent long- 
temps communs et à bon marché. La facilité 
de ié procuier du poil de castor , donna 
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naiisanre à une fabiique de chapeaux Fort rour 
g'ulérable. Des toiles 'de'liii et de chanv e sor- 
tirent des atteliers. Avec la toison de ses mon- 
tons t la colon ie fabriqua des étoîïfes d’un -tissu 
grossier , m lis «erré. ' 

A ces manufactures , qu’on pourroit appel- • 
1er nationales , s’en joignit une autre aliqiont;'a t 
par des matières l'trangères. Le sm-re 
un résidu y connu sous le nom de sirop ou 
de mêlasse. Les nouveiux Arià^lais l’allèrénc 
chercher aux Indos Occidentales , et le firent 
d’abord servir , en nature , ^ divers usages. 
L’idée leur vint de le distiller. Us vendirent 
une quantité prodigieuse de cctfe eau-d -via 
aux sauvages voisins » aux pêcheurs de morne y 
à toutes les provinces sej tentriortales , ils lâ 
portèrent même aux côtes d'Afrique ,• où ili 
la livrèrent avec un avantage marqué aux An- 
glais occupés de l’achat des esclaves.' 

Cette branche de commerce ft fLautres cîr- 

* » 

con-'t <ilces , mirent les nouveaux Anglais à 
portée de s’approprier une partie des denrées 
de l’Amérique y àd't Méridionale , soit Sep'en- 
irionale. Les échanges de cc? deux régions y 
ai nécessaires l’iine à .l’antre y passèrent par 
leurs niaias. Ils devinrent comme les -cour- 
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tiers ( comme lés Ho 11 an 4 ais du Nouvenu- 
IVloacle. 

Cependant , la pins grande ressource do ces 
provinces « ce ‘fut- toujours la pèche. Sur leurs 
èôtes même , elle est-^très-colwidérable. Il nj 
a ^int de rivière , de baie » de port où l’on 
. ne voie un nombre prodigieux de bateaux 
occupés à prendre le saumon « l’esturgeon y 
la morue, d’autres poissons ,,cjui trouvent 
tous un débouché avantageux. 

La pèche du maquereau , faite principal©* 
ment à rembouchure du Pentagoet , qui se 
perd dans la baie de Fundi ou Franr aise , à 
l’extrémité de la colonie , occupe durant le 
prinrems et durant l’automne , quatorze ou 
quinze cens bateaux et deux mille cinq cens 
ihommes. 

J-a pèche de la morue est encore pHis- utile 
à la ]Nou\ elie-.Aiigletei re. De ses poris nom- 
breux , sortent tons les ans pour dit éren.s pa- 
rages plus ou moins voisins , cinq cens' bàtij 
mens de cinquante tonneaux avec quatre mille , 
Sommes d’équipage. Ils pèchent au moins 
deDX'jiccnt cinquante mille quintaux de morue. 

La baleine occupe aussi ces colonies. Avant 
^1763 , la Nouvelle* Angleterre laisoit .cette 
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pêche en mart , avril et mai , dans le golfa 
de la Floride ÿ et en juin , juillet , août , à l’esB ' 
du grand- banc de Terre-Neuve. On n’y en-; 
voyoit alors^ que .cènt vingt chaloupes f de. 
ioixante-dix ton^j^ux chacune , et montée» 
par seize cens hommes. £n y cette pécha 
occupa 7290 matelots. Il faut dire les raison» 
d’une augmentation si considérable., ' ' 

Le désir de partager la pêche de la baleina 
avec les Hollandais agita longrtéms la Grande- 
Bretagne. Pour y réussir , on déchargea ver» 
la fin du règne de Charles II , de tous les droit» 
de douar^p » le produit que les habitans du 
royaume obt-endroient à cette 'pêcbe dans 
les mers du Nord : mais cette faveur ne s’é- 
tendit pas aux colonies , .dont l’buile et le» 
fanons de baleine dévoient un dioit de 56 l.j .. 

5 sols par tonneau à leur entrée dans la mé-^ 
tropble ; droit qui n’étoir réduit, à la. moitié 
que lorsqu’ils y étoient importés par se» 
propres navires. 

A cet impôt » déjà trop onéreux on en 
ajouta un autre y en 1699 y de 5 sols -7 den.,* \ 
par livre pesant de fanons , qui portoi^éga)e<j , 
ment sur l’Amérique et sur l’Europe. ^Getta ■ * 
«ouvello taxe eut des suitq» êi fuAO»U» , qu’il 
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IjÜut îa .siifj|>vii»;er eu jyaS i ui^is elle n« 
lut êieinie qtie pour les baleines prises en Gro- 
cuLtud I au détroit du I)a\ is ou dans les mert 
j>oisiiies. J a pèelie <Iu rontiiiexit sepientrio* 
niil re^ta toujours aS;Ser\ie au droit nouveau 
comme au droij^ ancien. ^ 

i.e luiiiistère s'apperrevant. que l’exemp- 
tion d impôt n’éioii .pas suftisanie pour ré- 
veiller t'ùaïuiaiion Anglaise , eut recours aux 
eui;ouragemeus. Ou accorda * eu lyaa une 
gKiülii.aiion de 22 1 . 10 sols , et seize ans 
iipiès une de /\5 liv. pour chaque tonneau 
des vaisseaux employés à une pêche si-iulô- 
xessante. Cette générosité du gouYernemeni 
produisit une partie du bien qu’on en atten- 
doit. Cependant « loin de pouvoir entrer en 
coururrence*, dans las marchés étrangers 
avec ses. rivaux , la Gianile-i'retngne se vil 
emove obligée d’acheter' d’eux tous les ans « 
pour- trois à quatre cens mille livres d huila 
ou tle lanons de baleine. 

I 



• ■'‘'.eéréioit l’état de$ choses , lorsque leâ mcri 
• Françaises de l’Améiique Septentrionale d®» 
vinrépi ♦ à pai^ dernière , une posses ion 
llritanemiTe. . Aussi-tôt les non eaux Anjlàh 

i. • ^ *. 

^ ibule pour prendre la baleins 

; q» 
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^q*iiy.cst très-commuue. Le parlement les «dé- 
chargea ti es tributs^ sous lescpiels ils avoienC .* 
.genn ; et feur' hct-ivité redoubla encpte. £Uà 
doit '<e cotmnuaiquer natrarel ement, aux cô- ' 
• Jonies voisines^ £t il 'est vrakemblable '^ub 
les 'Provinces- Unies p.erdtiont 'avec lé" teins 
- cette importante branche de leur commerce^. 

La pêche de la baleine se lait dans le golh» 
Saint - Laufént^ et dans ‘ les parages quf je( 
joignent sur des mers moins orageuses , moins 
enjbarrassées de glaces rpie le •GroenJandrd)|» - 
lors ;,e«e. commence' plutôt et finit plus tard.- ' 
s On y éprouve moins dWidens fâcheux! Lè« ■ 
navires'- qui '.y sont employés ' so’nt.^rtioms 
grands , moins chargés d’équipages.' Ges rjfT. ‘ 
Sons* doivent donner au con'tinent Américain 
des avantages que l’économie ' HôîlaudaiseiSiô 
parviendra jamais -à balancer. • Ue, ' Anglais 
d’Eiirope eux-mêmés se flaitoîèiiirde partir, 
avec leurs colons cette supériorité } parce qidils ’ 
comptoieiit joindre au bénéfice de la pêche cë- ' 
lui qu ils 'dévoient faire .siy-Ia'‘ leurf 

cargaisons V- ressp;ûrce refusée au5t,n.avigatéiff» ' 

■ tjui Eéquentent le détr^t' ae Da vis ou les 'mejA 
• ’ do Groenland. 

Y ' I^s'prodnctioni véiïaJé$ do 
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gleterre sont morue f ‘ l’huile de poisson ^ la 
baleine , le suif, le cidre'', les viiindes, salées 
le , les porcs et les bœufs V la potasse , les 
jjliguuies , les mâtures pour les navires char- 

« ^ r f ' ^ . 

*chaii,ds f pour .^es vaisseaux de guerre et ces 
bois de toutes les espèces. Les Açores ’, Macfère , 
Jes Canaries, le Portugal ,. l’Espagne , 1 Italie , 
,.la grande-Bretagne et principalement les îinles 
occidentales ont consommé jusqu’ici, ses den- 
^rées. En s y 6 g , les exportations des quatre 
. firQvinces réunies s’élevèrent à 1 5,844,430 liv. 
19 'sols S den. Mais cette colonie .reçut habi- 
tuellement plus qu’oUe ne donna , puisqu’elle 



dut constammëlit à sa métropole vingt-quatre 
o.u 'Vingt. cinq millions de livres, c 
^ *11 part quelques Ijâtiraens do toutes les raies 
.extrêmement multipliées sur ces'côtés. Cepen- 
dant les principàles expéditions dè Connecticut 
ie'foht àNew-Huwèn; celles de Rhode- Island à 
. NewPorfb î celles dprHampshireà Portsmouih ; 
et cel|p de Massachuset à Boston, 

Cettai^ depaièra citér- , qu’on peut' regarder 
comme la capitale d^ la Nouvelle- Angleterre » 
^nst sîi^èd, daria une péninsule de quatre-müliTS 
de long , au foucl de' la belle baie dè'MaSsachu- 
.^i.s’e^^çe enyiron huit millet dah« les 
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lerrcs. L’ouverturo de cette baie est défendue 
contre l’impétuosité des vagues, par quantité 
de rochers qui s’élèvent au-dessus‘de l’eau , et 
par une douzaine de petites isles , la plupart 
habitées. Ces digues , ces remparts naturels , 
ne laissent une libre entrée qu’à trois vaisseaux 
de iront. Sur ce cariai unique et .très- étroit , 
futéle .é à la fin du siccle dernier , dans l’isle 
du Château , une citadelle régulière sous le 
nom de i'ort-Guiliaume. tlle a Éent canons 
du plus gros calibre et très bien disposés. A 
une.Heuc en-avant , est un fanal fort élevé., 
dont les signaux peuvent être apperçus ,de la 
forteresse , qui les répète pour la ^to , tandis 
que^lBoston a les siens qui répandent en même 
tems l’alarme dans l’intérieur des terres voi- 
sines* i ors les momens d’une brume épaisse , 
dont quelques vaisseaux pourroient profiter 
pour se, glisser dans les isles , la ville a toujours 
cinq ou six heures pour sè préparer à recevoir 
1 ennemi , en attendant . dix mille hommes 
do milice qu’elle peut rassembler .en vingt- 
quatre heures. Quand même une flotte pas- 
seroit impunément sous Tartillerie du châ- 
teau , elle trouveroit au nord et au su^ de la 
placdj, deux, baiteiies qui, commandant toum 
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la bai» » r«rrôteroient à c^up sur , «t donnai 

roieiit'le. tcras à tons les bàrirnenS , de s« 

m'eiti'C à couvert du caiioa dani la rivière de 

Charles. - . - ' . 

La rada' de Éostoii c«t assez vaste pour qtie 

8Îx cens voiles y piiissent mouiller •^aûrement 

et comn:^6déméii^. On y a construit un m^ni- 

fiçjue mole assez avancé pour que les navire# * 

sans le secours du moindre allège 7 déchargent 

dans les ma'gasins qtfon a bètis âu norJ. A 

l’extrémité du mole 'esÉ la villo 'bâtie sur na 

terrein inégal et en forme dé rroifsant' autour 
% • 

dû port. Elle comptoit » avanp les tlpubles y 
trente- cinq., pu quarante mille habitàris de di- 
verses 'Sectes J le logement > les meubles' y.les 
^tcmenè.i la nourriture • la' conversation f !» 
usages y lës méeürs : tout y. resseihUloic si ibit 
à l^xvie qu’on mène à Lon4res y qu’il étoit dif- 
ficile d’y prouver d’autres différence que celle 
qii*éntrame toujours l’excessive popûlaiioa de^ 
grandes -capitales. . , , 

X'XIII. 'Ziir HoUandais fondbnt Iti colohîé de 
la jNouï'elle-Belge. ; appelldt ^depuis la Hou^ 
vellc-York, . * . i 

La^ IJÎouvelle- Angleterre ieifibb^ie A , Fan- 

par tant d« rapports y a datii «bA 
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âinffge » la Nouvelle- York, Celle ci resserrée 
jàlc5t |)ûv celle, principale colonie , ct^boynée 
i ) ouest par la Nouvelle- Jersey ,< occupe un 
«spa.ee ctr . l' dur* vingt niilles sur le boni de la 
nier , s é'argit insensiblement , et s’enfonce 
dans le nord , deux cens milles dans les terres. 

I^pttc contrée fut découverte vers Je com- 
mencement du dix-septième siècle ^ par Henri 
Hudson, fameux navigateur Anglais , qui 
étoil alors au service de la Hollande. Il entra 
dons un fleuve considérable 'auquel il donna 
son nom , en reconnut légèrement les rives , 
et remit à la voile pour Amsterdaimd’où il 
é^oit parti. Un second voyage'' de l’aventurier 
donna de cette sauvage région quelques notions 
moins superficielles. 

, Dans le système dès Européens , accontu- 
més k compter pour rieii les 'peupjes du Nou- 
■vcau-Monde , ce pays devoit apparient aux 
Pro\incès-Unie3. Un boinme qui epuroit les 
mers , sous leur pavillon , l’a voit découvert. 
II on avoit pris possession en leur nom f- et il 
leur cédoit tqus les tboits. qu’il pouvoit y avoir 
personnellement. Sa qualité d’Anglais n’ètoit 
rien Aces titres incontestables. On ne put donc 
qu’être étonné d’apprendre que Jacques I re- 

L 3 
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\«ndiqvoit cette contrée • parce que Hudson, 
^toic «on sujet ; comme si la patrie n’étoit 
pas Je pays qui l'ait vivre. Aussi.ee prince n’ijx* 
sista-t-il que légeTemeut sur lïue prétentton si 
peu fondée. 

• fi 

La république qui ne vit dans la propriété 
qu'eu lui dispiuoil plus y qü’iin éia 
ment de commerce peur ' le castor et 
d’autres pelietêrtes • la céda à la compagnie des 
Indes .Occidentales. Ce corps dirigea toute 
aôn‘ action >ers ces Sauvages riche* se> ; et pour 
•’en 'approcher le plus qu'il éteit pôssibie > âc 
élever éur les bords de la rivière d’Hudson*» 
àrent cinquà'nte milles <ie ia mer , le‘fot;L d O-, 

' range « qù’du' a depuis i.oirm é A bani. C’érois 
là qu'on^ apportoit k ses ageus de.s Iburrures » 
et qu’ils dpunoiçnt en 'échange aû» Iroquois 
des vmes à feu et des munitions de guerre » 
po*ur * comb dtre les Français arrivés depuis 
peu dans le Cana la. ' • « 

Alors y la Ncmvelle- Belge n'étpit qu 'un comp- 
toir, -Ifa vil’e d’A.mstordam comprît qn’uh» 
colonie sernU.' judirieusement placée dùiiî cr'tta 
partie du Nouveau-JVÏoudé y et en ohrint asspz 
aisé.'iient la cession» en donnant sept-cens» 
milld francs à ses proprietaires. 
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; Des vues plus étendues exigeoient d’autres 
arii^Dgemens. On laissa subsister le poste placé 
au voisinage des cinq nations : mais il parut 
nécessaire d’en établir tm p/us consifiéiùble -i. 
l’embouchure de la rivière j dans l’ilc de Mana- 
hatan ; et l’on y bâtit la nouvelle-Amsterdam. 

* . r 0 

La;^ille 1 son territoire , le reste de la province 

ne furent jamais troublés par les sauvages voir 

$ins , les uns trop foi blés , le* autres toujours 

» en guerre avec les Français. Aussi cette posses-.. 

*ion fdisoit-elle des progrès assez rapides, lors-j 

qu’un orage inattendu vint crever sur elle. 

•• « 

XX^IV. A quelle époque et comment les Anglaii 
5 *emparèrcnt de la Nüuvelle^BcIge. 

s 

L’Angleterre , qui n’n> oit point alors avec la 
Hollande ces liaisons inriraes.„qne l’ambition 
et les succès de Louis XIV cimefltèrenvdàiit 
la suite entre les deux puissances , \oyoit d’un 
eeil ja' oux, un petit état à peine R>rmé dan« 
$on voisiuage , étendre dans tout l’univers les 
branebes de sa' pioii é -irè. E.le fremissoit en 
«ecret de ne po;ivoiv nfteln<lre à l’^galitc d’uha* 
puissance» qui ne devoil pas même lui disputer' 
Ja supériorité. Ces rivaux en commerce romm» 
•n navigation » l’écrasoient par leur vigilance 

t>% L 4 ^ 
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« et leur éronomie , dans les grands manli^s du 
awondc entier f et par-tout » la 'réd^ûsoient au 
« rôle, subalterne. Chaque effort •'tj^u’clle faisoil 
jjour ôiablir in r onciirrenre , lôurnoit à son 
' déshonheur ou à sa perte ; et Je comnjerfce uni- 

(vetsel SC ronèentroit risiblement dans les ma- 

% 

jrfrs do la république. La nation s’indigna des 
<üsgi ;t( es tic in^gocians , et résolut de leur 
assurer, par .ta force, ce qu’ils ne pouvoient 
cbteniv de leur industrie. Charles II, malgré 
fia uoncba'anre pour lès- al faire s , malgré son 
goût effréné po'ur les plaisirs , adopta’ vivement 
■n pl.an*qui pouvoir faire tomber ^ans ses mains’ 
les riclies-es'des légions éloignées , a\eo J’em" 
])ire maiitini^ de TÊiirope. Son frère, 'plus actif, 

^ plus entreprenant que lui , l’afiermit dans ces 
idij^posiiions ; et d’un commun accord , ils 
- Érrnt attaquçr les ttalJissemens , les \ aisseaux ' 
Hollauclai.s , sans déclaration de auerre. - 
.L’bostiliré’ , ainsi xdmmisa , est une lâcbe 
perfidie ;C’e't l’action tl’iirie horde tle sau- 
• ^ \age‘', et non d’un prince civilisé , d’uil'^ a'^sassin 

’de nuit et non d’un jirînce guerrier. Celui qui 
aura quelque confiance dans ses forces et 
qu/:ique élévation dans l’ange , nè surprendra» 
point son adversahe eudoi’inî'. S’il vous est per- 
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ïnis d’abuser dei ma sécurité , je* puis aussi ' •» 
abuser de la votre. Vous ma contraigne/, et ja • 

TOUS force d’étre sans, cesse en armes f l’ctat ^ 
de guerre est permanent , et la paix n'est qu'un 
mot vuide de sens. Ou vous, avez ^quelque juste * 
motif de m’attaquer , on vous n’ep ave^jiucun. 

Si^ous n’en avez aucun » vous êtes un brigand 
dangereux contre lequel tous devroient se.ré- 
et qu’ils sont en droit d exterminer. Si 
’ TOUS en avez un , notifiez-le. Gest le refus de 
réparer une injure ou de restituer une chose 
usurpée qui vous autorisera à vous jetier sur 
mes possessions^ Avant que d'étre agresseur , 
con^ ainquez moid’in justice. Ayez l’approbation 
de l’univers ; tout ce que je puis vous permettre 
c’est de préparer secrètement votre vengeance i 
c’est de dissimuler vos projets » si l’on s en 
alarme vêt de ne laisser aucun intervalle entra 
le déni de justice et l’hostilité. Si vdus êtes le 
plus foible ) suppliez pt souffrez. , Parce qu’on 
est un usurpateur » faut-il que vous soyez un . 
traître ? Méprisez ^ maxime commune ; ^.et ne 
ijuppléez ni *â la, force qui vous manque f ni 
au courage. qui vous compromettroit , parla 
fourberie. Asez sans cesse, préseiitje jugement 
dê votie siècle, etsçclui de Iji postérité. . 
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^ -Au moi^ ' <l’aoAt uno es<'a- Ire An- 

glaise, mj!>ui lia sur 1 < s côtes lie la Noiirplle- 
Bolge » «loflt la capifaie «e remii/ à la première 
•Oiiiniatiou. i.e reiie, de U rdtunie ne fît pa$ 
.plus de résistance. Oite roiKjnète fut 'assurée 
■Il vainqueur , par la paix de Kreda. Alais il 
«n fut d*‘poiiillé par la réjmb'jque, en 1675 / 
quand les mirigues de la France^euveiit brouil- 
lé ces- deux puissances nitTritimes > qui , pdür.' 
leurs int^êts , n’auroieui jninais dù l’être^ 
Unr second traité rendit encore» fannée sui- 
vante » les Anglais maîtres d’une pro ince 
qui depuis resta attachée à leur domination , 
mais sous la propriété du frère du roi qui loi 
donna son nom. 



kXV. La ct'lonie est abancJo'inre an duc 
d'iror"'. Principes sur Icstjuelj il fo(ide sorp 
administration. 



La Nouvelle Ydrk fut adminî.'trée' par le* 
.lieuK'naus du prince avec assez J’adresse pour 
érat|iar de leur personne. 1 indiguiti m des co- 
lon^. l a haîiie, 'publique s^arrôtoit- sur leur * 
InaîtlRB qui avoit-' cspuce.Jiré d^ns ses mains 
tous ^es poavo’rs. Cet esc la ^ge politi jue dé- 
plaisoit égalemeat , et iirtk ^Hôllaqdais qui 



I 
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ft voient préféré leurs plantations à leur patrie^ 
et aux Anglais qui étoieut venus les joindre. 
Accoutumés à la liberté les peuples se mon» 
troient impatiens du, jong. On paroissoit gé- , 
néraleoient disposé à un soulèvement ou à 
une émigration. La fermentation ne s’arrêta 
<^^aé lorsqu’en i683 ia colonie fut invitée à 
' choisir > des représentans pour régler , dans 
« assetnl^ées » ce qui conviendroit . à ses 

f. s ^téréts^f ' ■ O'* 

• . La colonel Dongan * chargé de cet arran- 
gement * étoit un homme d’un esprit hardi» 
étendu. 11 ne se borna pas , comme ceux qui 
jusqu'alors avoieut gouverné la province^» à 
concéder des terres à quiconque se présentoie 
pour les défricher. Ses soins s'étendirent aux 
cinq nations » trop négligées par ses prédéces- 
seurs. Les Français travailloiont sans relâcha 

, V 

à diviser ces sauvages » dans l’espérance da 
les asservir ; et ils avoient avancé ce grand' 
ouvrage par le moyen des Hçophite^ que .&l- 
soient leurs missionnaires. 11. cOnvedoit à 
r Angleterre de traverser ce plan ; mais le duc 
d’York, cjui-ayQit d’aütres intérêts quc'^ce.ux 
de sou pays , vouioit que so i lieutenant’ çn 
£iy orisàt l’ exéc udôsci» Dongan ; ' quoiqu c catbo* 
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Hqub s’écarta ponstamment'tîe là dhectiôri qui’ 
lui étoit tracée ; et il traversa de tontes' ses 
forces un système qui, lui paroissoit moins re- 
ligieux ,ue politique. 11 nuisit mèmè de' toutes 
.les'mauièrei à la nation ri\alcAle la sienne ; et 

i 

Ions les mémoires du lems attestent qu’il éit 
pétard. I beaucoup les piogiès. ^ 

La conduite dr.cet babiie (hcf etoit dijEFé-- 
Tente dans 1 intérieur de la colonie. Par 
et par oïdife il lavoii a l'établisse.! s fcnt'<îés‘p^ 
Biill-s de sa < ommunion et die la fôinmuuïoit' 
xlu pi iiice. Une sorte de mystère accoiiipn'gnjoit 
Crtte proiectioJi. Mais attssi ict'que Ja< ques^JI 
lut monté sur le tVoiie , le collecteur des ‘re- 
venus publics i ' les [nincipaux officiers, un 
grand nouibiede citoyens se déclaièrent parir 
tûnns dé Iioine. 

; Cét état u' casionna 'iine grande fermenta- 
tion dam les esprits. On s’alarma pour la cause! 
^^ptpsrsnte. Les gpii> ip^es ciiijgnoient une 
^bditiùu. Dorfgari'.'i cui' it a contenir les inécon- 
ten^Ç/iuàis la.r 'voiution dui- fit quitter libre- 
jpient &;! place, tn boa Anglais , il se soumit 
pu, uciueàH {ir*iwerucnfçnt ; et p.'ir une fierté 
4o * caraî tè>e’ paiii^*! litre, „i^^ ,rf!alion i H fiç 
M rçj ùéurèxiç tout Pvoit acquii 
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6e rirheslàs dans, une longuQ et glorieuse ad- 
ministration. ' • . > 

• Cet - homme singuliér. avoit k peine quitté 
TAmérique , que la Nouvelle Angleterre 
chassa son gouverneur Edmont Andross»’uii 
instrumens les plus actifs des vues arbi- 
.traires du roi Jacques. Quelques milices déjà. 
Nouvelle - York » séduites par cet exemple , 

■ voulurent faire le même traitement. à Nichol- 
*'^oni paS’Sdgérementichargé du gou^rneraent. 
Il vint à bout de former un parti' eu sa faveur, 
ét la colonie fut en proie à deux factions armées 
jus'qu’à l’arrivée du colonel' Sloughier.^ , 

XXVI. Z.C roi Quillaiime donne un' gouver- 
nement a. la colonie, Evéncinens postérieurs 
à ce nouvel ordre de choses. 



\Ce chef , envoyé par lô roV Guillaume » 
convoqua les membres dé^l’otai le 9 avril 
Cette assemblée annula t^t ce qui avoit é^ 
sxatué jusqu’alors de- contraire a la constitution » 
britannique. Elle arrêta des loix qui n on|.paa’ 
cessé de servir de règle. Depuis- cette époque;. 

pouvoir exét«lif appaitint au gouverneur 
nommé par la cdUl?dünc..Elle lui domia'doiuQ- 
conseillers » couseMiçmeni desquels • A. 
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ne pouvoir aigner^ aucun acte. Txent'è député 
choisis par les babitans représentoient les corn» 
munes. Tous les pouvoirs ètoient concentrés 
dans rassemblée composée dë ces difïérens 
membres. Au cpmmeiicemenc t sa durée fut il* 
limitée. On la fixa depuis à trois ans. Elle s'étëoç 
dit depuis k sept » comme celle du parlement'; 
d’Angleterre » dont elle suivoit les révolutions. . 

• • S. • 

Uétoiftepis qu’un ordre* in variable s’étal^ ' 
dans la c^^nie. Elle avoûli^ à * soutenir 'coruxé 
les Français du' CUuada une guerre’ vive*' et 
opiniâtre que le détrônement de Jacques II , 
avoit ajluméoi Ces hostilités » terminées à 
Kiswick , recommencèrent pour la succession 
a Espagne. Les provint es voisines de la Nou- 
velle-York prirent quelque part à ces divisions» 
mais ce fut elle qui reçut ou porta les plus 
grandi coups , qui soudoya les troupes » qui 
...fut entraînée dans des dépenses pliis. consi j 
durables. 

^ Malheureusement ^es contrit» tions des ci- 
toyens ordonnées par l’asseinblée générale» 
étoient versées dans une caisse dont la dispo- 
sition absolue apparteuoit au gouverneur. U 
arrivoit s'ouvent que des a ides ou dis- 
j^fateuFs détôurnoieat ’pDOi^: leurs usages let 



DBS DEUX IedES. ' ' I95 

fonds destinés au srrvicé «public. C’étoit une 
source perpétuelle de dissemibns. ‘La r 4 ine 
'Anne régla , en 1706 » que la même autorité 
. qui auroit déterminé les impositions^ en pres- 
criroit l’usage r et^ pourroit- se faire* tendre 
cbnrpte de l’emploi qui ën auroit été fait. 

Les mal; ersations lurent arrêtées par cet at- 
xangement ; et cependant Tes .ribuVs que.payoic 
'la pro;ince j ne suf^oiènt pas auX' dépenses 
qu’exigeoit la dbniinuaiion de la g«rre. 

L’embarras où l’on se trouyoit' fit imaginer 
pour la première fois, en 1709 , de cr^er^des 
billets de crédit , qui furent beaucoup plus 
multipliés dans la suite que ne l'exigeoiem les 
besoins , qye ne le permettoient les intérêts de 
Ja colonie. 



Cbaigé en 1720 delà conduire, Burnet , 
fils tlu fameux évêque de ce nom , qui avoir si 
fort contribué à placer le prince d’Orangesur 
le trône ; Lurnet ne réussit pas à faire ce dé- 
sordre i mais il forma un autre plan pour là 
prospéiiié de son gouvernement. Les Fran- 
çais du Canada avoient besoin , pour leurs 
ccLanges a\,ec les sauvages , de plu icurs mar- 
clianiliscs 'qué- leur métropole ne ^leur fouri- 
mssoit pas. Ils les'tiroienc '^de' la Nouvelles 

' , ï 
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York. L'atsfmbléc générale de cette. province 
proscrivit » par les conseils de son chcfi celle 
commuuicatiôu. Mais comme ce, n’étoit pa» 
assez d’avoir mis de l’cmbirras dans les opé- 
rations d’im rival actif » on résolut de se mettre 
k sa place. 

Une grande partie des fourrures fp'ii étoîent 
portées à Montréal passnient sur lès rives oc- • 
cideritales du lac Ontario. ‘Burnet obtint, en- 
•1722', des ïroquois , la permission d’y bâtir 
le fort d’Oswego , où ces sauvages richesses 
pouvoient être aisément interceptées. Dès que 
cet établissement fut formé , les marchands 
d’Albàni envoyèrent leur marchandises à Che- 
nectady , qù 'edes étoient embarquées sur la 
Mohowts , 'qui les conduisoifr à Oswego. La 
navigation de cette rivière est très- difficile ; 
et cependant les Anglais eiircnt des succès 
qui sur|)assèrent leurs espérances. Ces échanges 
dévoient même augmenter » s’ils navoient été 
"traversés de routes les manières.- 
' Les i^rançais construisirent , en 1726 , à 
INiagara un fort où s’arrètoient^ les fourrures 
qui sans cet établissement , auroient été por- 
tées à Oswego. Les mafçhapdises Anglaises 
qu’ils ne pouvoient plus recevoir ouvertement» 
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leur* furent livrées^ en fraude jiisiqu’à l’année 
1729 , eporjues remarcjii;ib!es où des inieréts 
particuliers firent révoquer la loi qui imerdisoil 
CO comaierce. Lnfin i'Arfôleterre cliargcîa Içs 

'C*»»**' 

pelleieries de plus foits^ droits quV!es u’exi 
payoienten Fiance. , , • ^ 

Pendant que ces entraves multipliées dimi- 
nuoient les liaisons qu’ori avoit espéré d’en- 

• ; ^ t , —V . 

treienir ave® les sauvages « les cidiures étoienè ' 
poussées avec beaucoup de vivacité etde succès 
dans toute l’étendue <^e la province. Elles , a- . . 

voient, il est vrai, langui quelque-tems dans les 
comtés où Jacques llavoit accordé des terreins 
immenses à quelques hommes trop favorisés : • 
mais • à là fin., ces comtés s’étoient peuplés 
comme les autres^ Malheureusement la phi[)art 
de - babitanS n’occupoient i comme en Ecosse, 
que des terres amovibles à la volonté du sei- 
gnenr } et plus lualheureuseincnt encore cetto 
dépendance donnoit aux gtands propriétaires . 
une influence dangereuse dans les résolutions 
publiques. 

Ce vice dans l,o gouvernement se fit singu- 
lièrement sentir’ dans les deùx gnérros destru®- 
tives qu’on eut à soutenir en 1744 et en 1756 
contre les Français. La ^oolonie éprouva* du^ 
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rant ces ci^udlles animosités des maux doçt 
•lie aui^it • au moius évité une partie i si ^s 
efTorts^péur Vepousser ces lioni mes eixtreprenans • 
et leurs féroces .alUés eussent été concertés à 

; • •• • s 

tems et mieux coiübinés. Il falloir* que le 
xiada devînt * à la paix de < ^63 i une posses- 
sipi\ Britannique y pour que la NouvelIe-X<wk 
se livrât sans intervalle y san:i embarras et sans 
inquiétude y' à l’extension de son ct.mmerce 
, avec les ^uvages , au défrichement de sef 
• plan^tions. ^ ^ 

XXVII. Sol t « pepulation , commerce de la 

colonie, 

. •' si 

■ Cutte province y^dont les limites n’ont été 
réglées qu’après les discussions 'les, plus lon- 
gues , les plus vives y les plus opiniâtres avec 

la Nouvelle- Angleterre y la nouvelle- Jersey 
^ » * * / » • . 

•t la Pehsÿlvaniey formé' aujourd’hui dix comtés. 
Elle n’a que peu d’étendue au bord de la mer ; 
mais en profondeur son territoire s’étend jus- 
qu’ aujac George ou Saint Sacrement y et jus- 
qu’au lac Otanrio. Des montagnes situées entre 
ces deux lacs y sort la' rivière d'Hudson y 
qui no reçoit que de foible,s canots durant 
toixante-cinq milles ; encore 'cetije' navigation 
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*%• * *'•* ^ 
f St - ellê interrojiipue par deux cascades qui 

J obligent à' 'deux portages d’enyiion deux 
cens toises diacun. Mais d’AIbani à l'océan , 
c’c‘t-à-dire dans l’espace de cent, cinquante 
*milles f on voit voguer sür ce magnifique canal » 
avec la marée 1 jour et nuit > durant toutes les 
tajiQxts , sans < rainte d'^cim accident y des 
^ ,l»tiniens de quarante à cinquante tonneaux 
qui entretiennent une circulation coutinuella 
et rapide dans la colonie. » 

La partie de ce grand établissement que les 
navigateurs trouvent d’abord , c'est l’isle Lon- 
gue >.'séparée du continent par un^ canal étroit. 
£lle a xent, vjqgt milles de long , sur, douze 
de large \ divisés en trois comtés. Les sau- 

• ^ ^ 1 • n 

sages i qui occupoîent ce grand espace 1 s’éloi- 
gnèiont ou périrent successivement. Leurs op-, 
presseurs dûremleur première ^isance à la pécfa* 
de la baleine et du loup^marip. A mesure que 
ce& races qui cherchent les côtes désertes dis- 
parurent , on' s’occupa' de ’la multiplication 
des troupeaux > sut-tout des chevaux. Qiiblquea 
cultures se sont depuis établie^ sur ce sol trop 
sablonneux. • ‘ • 

I > ♦ 

Le terrein est plus inégal dans le côntinent s 
mois il devient .plus uni et plus productif à 
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rnesiire qu’on approche des lacs et du Canada. 

Si jamais les marais qui couvrent encore ceito 

extrémité de la colonie sont desséchés ; si les 

rivières qui rarrosent sont un jour resserrées 

dans leur lit , celle contrée sera 'la plus fer-^ 
• » ,1 , ) *• • 
tile de la colonie. 

Suivanr'leit derniers €810018 , la province 
compte deux cent cinquante mille hhbitans 
de diverses nations , de sectes diverses. Les 

* y 

riches palleseï ies qu'ils tirent des sauvages « et 
cellesijde' leurs productions qu’ils ne consom- 
ment pas, sont conduites au marché général. 

« 

C’est une ville importante ; aujpurdljiui dési- 
gnée' , oomme la colonie entièïfe , sous le titre 
de Nouvelle- York. ^ EU® fut autrefois bâtie' 
par le8. Hollandais dans l’isle.de Manahatan , 
longue de quatorze milles', et d’ùn mille dan* 
ea plus* grande, lafgeur. 

Ee commerce y. a rassemblé , sous un climat 
très-sain , dix-huit ou vingt mille batitans , 
dans un espace , partie bas et partie éldvé. I,e« 
, ryes jîo'nt fort irrégulières/ mais très-propres. 
L«s ^maisons bâties de brique et ^couverte* 
de tu*ile, ofFrent plus de commodités que d’élé- 
gsnce. Les vivres sont abondaus', d’excellente 
qualité et à bon marché. L’aisance esc ûniyer-. 



SOI 



■ lïB# i^Krx Ind ks. 

•elle. I adernièrecl.iîssetlu peuplé aune reisourç» 

‘ assurée dans les huître; i dont li» jpi'çhe seule oc- 
cupe deux ceris bateaux. ■ \ ^ 

I.a ville t placée à deux milles de l'emboii- 
chure de la rivière d’Hudson , n’u proprement 
ni port , ni bassin : mais elle n’en a^as besoin. 
Sa rade « ouverte dans touffes 'lesViaispns , ac- 
cessible aux plus grands \ aisseaux l’abri, de 

tous les oia^es , doit lui suffire. De-là sortent 
les nombreux navires qu'on Expédie pour 
dillVreris parages. Les denrées on marchandises 
qui furent expédiées^ en 17G9., montèrent à 4» 
352 » 44 ^. 17 sols 9 deu. Depuis cette 

épo |ue , les production?, de la colonie ont'aug-, 
inenté, sen 4 b enieut-; et' elles doivent encoro 

• f 

beaucoup croître , puisque la moitié des terres 

û’est pas en \aléur , et que celles qu'on a 

défrit liées ne sont pas aussi bien cultivées 

qu’elles le seront , lorsque la population sera 

devenue plus .considérable. 

r Y ■ 

• • 

N XXV UI. Mœurs anciennes et moeurs nouçeües 

(le la JSouçelle-Yor^f, 

/ ' 

Les Hollandais , premiers fondateurs de la 
coloniet y établirent cet esprit d’ordre et d’éco- 
. nomie , qui distingue par-tout leur natiou.j 
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Comme lis. formèrem toujours le «plus grand 
nombre des babitans , même après le chan- i 
gement'de domination, l'exempte de leurs 
mœurs fit l'esprit général des peuples ' que 
là conquête lôur associa. Les Allemands , pousséa ' 
en Amérig.ue par la persécution religieuse qui 
les chassoit ’du Pfiatinat ou des autres provin-* 
ces de l’^pire , se trouvèrent disposés par la 
nature à ce ton modeste; et les Anglais , les 
Frânçais , que 1 habitude n'avoit pas accoutu*' 
més à tant de frugalité , se conforifièrent p?r 
•agesse ou par émulation , à cette manière de 
•vivre", moins coûteuse et plus aiséeque les modes 
et les airs du faste. Il airiva de-là quéles co- 
lons ne contl artèrent pas: des dettes envers U 
métropole ; qu’ils conservèrent une liberté en- 
tière dans leurs ventes et dans leurs achats { et 
qu’ils donnèrent toujours à leurs affaires la- di- 
rection qui leur étoit la plus a-antageuse. 

Tel fut , jusqu’en ty65 , l’émt de a colo- 
nie. A cette époque , New- York devint le séjour 
du général , des principamt officiers et d'une 
partie d^.s tioupes que ia Grande Bie agne crut 
de. oir eniretenir dansJ’Amérique Septentrio- 
nale , pour la contenir ou pour la defeudre. 
Gatte multitude de célibataires désœuvrés • « arif 
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cesse occufH^s à tremper 'lear oi^veté et à lutter 
contre rennui » sé répandirent parmnes citoyeïH 
, auxquels ils inspirèrent le goût de la table et la 
fureur du jeu.. Assis à côté des femmes , ils les' 
entraînèrent par leurs assiduités , pat leurs dis- 
cours et par leurs, manières dans ees frivolités » 
dans ces galanteries » dans ces amusemens qui 
ont tant d’attraits pour ellesf Bientôt la vie 
des deux sexes fut la même» On se leva avec 
les mêmes projets ; on se coucha sur les mêmes 
sqttises. Ce mauvais espnt se communiqua de 
|)rocho en proche. U dure encore , à moins 
que les scènes terribles , qui ont depuis ensan- 
glanté ces contrées > n’aient lait dans les moeurs ' 
une révolution heureuse. ' . - 

XXIX. 'Révolutions arrivées dans la Nouvelle \ .. 

« 

Jersey’. 

Au voisinage de la Nouvelle-York est la 
Nouvelle- Jersey , qui porta d’abord le nom de 
Nouvelle Suède, iïlle fut ainsi désignée par 
des aventuriera^de cette nation , qui abor- 
dèrent à ces plages sauvages vers l’an i6 )8. Ils 
ÿ formèrent trois petits établisse meus . Chiis- 

tiaiia . Elzirabourg et CoWenibourg. Cette colo* 

• # 

nie n’éioit rien , lorsqu’elle fut attaquée et con- 
.(quise f en ;^655 t Its Hollandais, Ceux 
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des h^bitans, qui tenoient leur première 

parrîe qu’à . leiKS . plantatîons repassèrent 
on-^Èurppe. Les autres se ^soumirent 'aux 
de leuç vainqueur ; et leur territoire fut in- 

9 • * ' 

corporé au sien. Lorsque le duc d’York reçut 
rinvestiture de lafproviiicç ii laquelle il donna 
son nom , il en ditacba ce qpi y avoit été ajouté , 
et le pjtvtâgea à, deux de ses favoris , ious le 

V * • * 

titre de Nouvelle-Jersey. 

Ca - teret et Berkeley ^ qui^ possédoient $ 1 « 

premier la partic'de l’est , et le second la pavtic 

de l'oMest i navoienf sollicité ce vaste terri- 

% 

toire quB pour le vendre. Des hommes à spé- 
. culation leur en acharèrent à vil prix de grandes 
pov'ions » dont ils s© défirent en détail. Au 
milieu de tontes ces subdi\isions la colonie 
resta' partagée en deux provinces , séparément 
goinernèes par les héritiers des premiers pro- 
priétaires. Les difficultés qu’éj)rouvoit leur ad- 
ministration y les dégoûtèrent de cette, espèce 
de souveraineté , . qui ne cq^ient guère à des 
sujets. Ils remirent en 1702 , leur charte à la 
couronne. Depuis cette époque , les.deuxr prev 
,\inces n’èn font qu’une , qui , comme la plu'- 
part de» colonie» Anglaises » est dirigée par un 

gouverneur r 
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goûvernçwr , cônseil ot les déj^tés des 
communes,'. - ^ 

Aipantja dernière révo}tnion_ , ou, ne voyoit 
daüs un pays si vaste , quo ^izé mille habÿ- 
tans. C’étoit les descendans des Suédois et do4 
Hollantlois ^ ses preimgrs- cuUiraieurs. Quel- 
qûes Quakers-, jf^uelquçs Anglicans t. un plut 
grand nombre de Presbytériens ^Ecossais ^ s’é-* 
toient jointe aux çolons des deux nations. L«s 
vices du gouvernement arrêtoient les progrès èc 
^cansoient l'indigence de cette foible population. 
Ij’épofjue de la liberté sembloit devoir être pour 
cette colonie ,, l’époque de la pfo'spérité : mai* 
la plupart des Européq^s qui cherolioient un 
asyle ou la fortune dans le Nouveau Moilde , 
préféroient la Pensilvanie ou la Caroline , qu* 
avoient plus de célébrité. A la fin cependant*J 
la Piouvellë- Jersey s’èst peuplée. On y compte 
cent trente mille habitans. 

Ce qiicst Miuellement la tiouveUe'^ 

, Jersey ce qu^ijle peut dei'enir. 

La colonie est couverte de troupeaux et abon- 
dante en grains. Le chanvre y a fait plus de 
•progrès que dans aucune des contrées voisinés. 
Pa y a ouvert avec succèi , une mine d’excH-: 

• orne XIV* M. 
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lent cuivre. Ses côtes sont ^essibles y et le 
Port d’Aniboi , S 4 rapiiule ,/si assez, boa Au- 
eu II des moyens de ^iro^périié , ptOjirçs A cette 

S .rtiè du glpbe^^iie lui manque.' Cepend.itit.» 

le pst toiujours vf?fn'*e 'dans une obscurité pro» 
fooiie. Sou nom est p^sque ignoré .dans l’an» 
cién rpomle et nV«i guère plus c nnu dans 
* le non eau. f.n scroit-elie prus malheureuse ? 

Je ilc’le crois pas. . , 

Qu’ >n>. parcoure l'iiisfoire des nations an- 
ciennes et modernes , et l.ou n’en veira pres- 
que aucune'' « dont ia splendeur ne se soit-aç- 
criie aux dépens de sa l'**licité. Des [jeuples 
dont il ne seroir Dit ai^ ime mention dans les 
tristes ann.iles ,dn mon«]e , trauroîent été ni 
aggrésseurs, ni attaqués. 1 $ n’aurni<»nt .' astrou- 
:blé la paix, des autres. Des rnueirns éloignés op 
voisins t n’am oient pas troebîé la leur. Ils 
n'auroient pomi eu de héros qui fussent ren» 
très dans leur patrie , rhargés des dépouilles, 
de r ennemi. Ils n’iuiroiert point eu d’bi-HKirien 
qui raroiuAt on leurs iftisères dû leurs criéies. 
On n'y auroit pO.ni frémi d'âge en âge , à l’as- 
' pert de ces monuinens qui retracent par-toüc 
l'elfiision du sang, des f^r? jwfté's an loin ou 
J brisés chez soi. De* Dclions politiques ne les * 
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auroient point déchirés i des opinions absurdes 
ne les auroient point enivrés. L’oppression delà 
tyrannie n’y auroit point'faitijcpuler deslarinesi 
ni spscité des, révoltes. Ou ne s’y serôic poijÿt 
délivré d’un despotë- par le poignard ÿ on n’y 
eûr, point exterininê ses^satellites : car tels font 
les événemens qui » de tour tems » oht ^onné 
de' la célébrité aux inations. Au milieu, d’una 
•longue «t profonde tranquillité * 
cultivé les campagnes , chante quelques hymnes 
'*traditioaneIS 'à Jjien ; et répété , pend nt des 
4^cles « les mêmes ch.insons à l'amour. Poiir'^ 
quoi faut il que la peinture séduisante de ce 
bonlieuT soit chimériqtie ? Il n’a point existé. 
Il existeroit y qu’au iv ilieu de natio'ris f tbu*? 
lentes et ambitieuses , il seroû impossible qu'il 
' durât. Quelles que puisaeat être les causes de 
l'obscurité de la Nônvello- Jersey « nous lui 
devons doiin nos conseils sur soù état actuel 

• .1 ■ ■ » ' ' 

et sur son état a vemr. ■ 

• *. * ' 

§a pauvreté'jae lui permettant: pas > dans, les 

commencenieBS » d’a' bit un couin.erce direct 

HjVec les marchés t trang'Tv ou éloif,n'^s ,• elle 

étoit réduite à vendue sts ilenu'es à Plil 

I 

phic I et plu^ oid;n:irt mer t k IV ew Yoïk. Cei 
deux villes lui donuoient eu échangé quelques 

M 2 
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marchandises de la métropole , quelques den- 

» * » V * 

ries des îles. Leurs plus riches négocians lui 
firent même des avances , qui la mirent de 
plus dans la dépendance. Malgré l’accroisse- 
ment de ses cultures et de ses < proJuctioiî?;, 
ellç n’est pas encore sortie.de cette espèce de 
servitude. Dés états d’iine vérité iucoiitestablê 
que nous avons sous les yeux , démontteijt 
qu’en » la Nouvelle - Jersey n'expédia 
aucun hatimènt,ponr,rJiurope , et quelle n'e'n- 
\oya aux Indes Occidentales que \ingt- quatre 
bateaux » dont la «haV^ e ne valoit <jue 
I. 19 sols 9,d. Tout le reste de* ses richesses 
territoriales fut livré ^ux colonies voisines f 
qui en firent elles-mêmes lé commerce. 

. Cetçe situation, est luinùuse et avilissante. 
La Nouvelle- Jersey "doit construire elle-même’ 
des navires , dont la nature lui a donné tous, 
les matériaux. Elle doit les lancer danr des 

• f''* ^ ■ 

mers diverses 1 puisque lés hommes ne lui 
manquent plus. E'ile doit porter ses produc- 
lioiîs aux peuples-, qui ne les ont encore re- 
.ç'ues que pardesdgens intermédiaires. Elle doit 
tiret de la première main l’indiistrie étrangère» 
que descircultsinutiles lui ont lait payer ] nsqu’ici 
trop cher. Alors , elle pourra former des pro- 
jé t s vastes , se livrer à de grandi entreprises, 
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s’élever au rang où ses avantages semblent 

l’appeler « et approcher des provinces qui l’ont 
trop long > teins étouffée de leur ombre oa 
offusquée» par leur éclat. ^ 

Puissent les vues que je présente et lès ex- 
hortations que j’adresse à la Nouvello-Jersey i 
se réaliser ! Puisse -je vivre assez lohg-tems pour 
en èti'e' le témoin et m’en réjouir ! Le bonheur 
de mes semblables » à. quelque distance qu’ils' 
existassent de moi , ne jamais été indiffé- 
rent : mais je .me suis senti remué d’un "vif 
i^hirêt > en faveur de ceux "que la superstition 
ou la tyrannie ont chassés de leur pays natal. 
J’ai compqti à leurs peines. Lorsquals se sont . 
embarqués > j’ai élevé mes yeux vers le ciel. 
Ma voix s’est mêlée au bruit des vents et des 
ilôts » qui les portoient au- délà dea riflers : et jo 
me suisécrié , à plusieurs reprises » qu’ils pros- 
pèrent ! qu’ils prospèicnt ! qu’ils trouvent dans 
les régions désertes et sauvages qu’ils voue 
habiter « une félicité ^égale ou même su]ié- 
rieure à la noire ; et s’ils y fondent un empire, 
qu’ifs songent à se garantir eux - mêznos et 
leur postérité , des ûéaax dont ils ont senti le* 
coups. . •. 

Fin dju dix-sepUèma Livre^ 
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LIVRE DIX-HUITIEME. 



Colon las jén glaises fondées 'dans la 
Fensylvanie , dans lè Maryland , 
dans la> J^irginie , dans la Caroline^ 
'dans la Gcpfg^ et dans la Flçridei 
(Considérations générales sur tous 
ces établUsemens, 






ParaUHe d*an hotk et d un mauvais gou- ■ 
• ‘ vernément, 

/mJüSTicR ne fut jamais la base d’aucune 
•bciété. Un peuple, créé par un pacte aussi 
étrange , ^uro't été en même tenis » et le 
pluls dcn/ituré , et le puis malbeirreux dés 
peuplc*i. £n*emi déclaré du genrc-bninuin , il 
eét été également à plaindre. , et par les sen- 
time'iis qu’.il auroit inspirés , et par ceux qu’il 
auroii épîouxés. Craint et haï de tout re qui 
l’eût environné , U n’auroit cessé dk 

« * 7r 
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fj^aîr et de craindre. On se seroit rejpui de>sen 
maîbeura ; .on^se seroit a fllipé de sa prospéritié. 
Un jour les nations se* sei oient réimh s pour 
r«xteiminer : mai' le tcms auiôit'reudu cette 
ligue inutile. 11 auroit suffi * poiir< i’auéantir 
et les venger y ^que chacun des membres eût 
X^onfoi mè sa conduite’ aux maximes de l'état. 
Animés de l’esprit de leur institution y , tous 
•e seroiem empressés de s'élever sur la ruine 
les uns des autres. Aucun moyeu ne leur eût 
paru trop odieux. Ç’auroit été la rtfce engen- 
drée des dents du dragon • 'que Cadmus se- 
xna sur la terre » aussi - tôt détruite que 
créée. • . ' ’ • 

Combien düTérente seroit la destinée d'un 

' I 

empire fondé sur la Vertu ! L’agriculture y, 
lès arts y les sciences et le commerce , en- 
couragés à l’ombre de là paix y en écarteroient 
l’oisiveté y l'ignorance et la misère. Le chef de 
l’état en protégeroit les dilférens ordres , et en 
seroit ' adoré. Il auroit' conçu qu'aucun deJ 
membres de la société ne pourroit souffrir y 
sans quelque dommage po ir iS. corps entier y et 
Î1 s occupeioit du bonheur de loiis^ ’^’iinpar- ^ 
tiale J- uité pré.sideroit y à l’observation des 
(railés qu'ell^^cteroit. y k la stabilité .des Iw 

' » * 

t V ' * 
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^ra Histoire p h i l oi o^h i * 
qu'elle aurjpit simplifiées » à la répartition 
*'imp 6 ts qù’elle auroit proportionnés aux charges 
publiques'. Toutes les puissances voisines» in- 
téressées à • la consetvatibn dê celle - ci , au 
'moindre péril qui la menacer oit s'armeroient 
pour ' sa défense. Mais , au défaut 4I® secours 
étrangers » elle pourvoit elle^même opposer k 
l’agresseur injuste la barrière impénétrable 
d’un peuple riche et nombreux , pour lequel 
le mot de pairie ne seroit pas un vain nom. 
Et voilà ce qu’on peut ajjpeÜer le beau, j^déal . 
• en politique. 

Ces deux Sortes de gouvernement sont éga- ’ 
lement inconnues dans les annales 4 n monde. 
Elles ne nous offrent que 'des ébauches im- 
parfaites » plus ou moins rapprochées de Ta- 
troce sublimité , plus ou moins éloigm es de la' 
beauté touchante de l'un ,ou de l’autre de ces 
grands tableaux. Les nations qui ont joué le 
rôle le plus .éclatant sur le théàtie de ruuivers,- 
entraînées par une ambition dévorante » pré- 
sentèrent plus de traits de conformité avec !• 
premier. D’autres » plus sages dans leurs 
^constitutio 5 as ,tplus simples dans leurs nroeurs, 
plus limitées dans leurs vues » enveloppées 
d’un bouhear secret » 



s’il esc de par:; 
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1er ainsi , pari^Hssent Tcssembler davantage 
au second. Entre ces dèrxçers t on petit 
ter la ^fensUVanie. ' , ' ' 

s * 

< 

II. Principes des' Anabaptistes. 

Le Litthéranisme , qui deroÆ changer la . 
face de l’Europe t ou par lui » m-îme ou par 
l’exemple qu’il donnoit i» avoit occasionné 

danst las esprits une fecpieutaiion extraordi- 

. . , \ - 
naire : lorsqu on vit sortir de, son sem ora< 

geux une religion non rélle , qui parojssoit bied 

plus une révolte conduite par le. fanatisme , . 

qu’une secte réglée-’ qui' sff gouverjib par dei 

principes. La plupart des novateurs suivént un 

système lié , de/ dogmes' établis' * et ne Oora- 

battent d’abord que pour Je^"défendro > lorsque 

la persécution les irrite et les révolte jusqu’à 

leur mettre les armes à la main’, l.es andbap» 

listes » comme s'ils n’avoient cherché dans la . 
. ^ * 

bible’ qu’un- cri de guerre « levérentl’étendard 
de la rébellion , avant d’ètre convenus d’un 
corps de doctrine. Les principaux cîiefs da 
cette secte avolent bien enseigné- qu’il étoit 
inutile et ridiciiie^d’administrer la baptême aux 



** I 

enfans t ainsi qii'on le pensoit > dis ûenc^ils , ‘i- 

dans la primitive église: mais il n‘a voient pat 
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encore une l'ois mis en praticf kr ce seul article 
. do croyance, qui ser\oit de prétexte à leur 
eépatation. L’esprit de sédition suspendoic 
chf7 eux les soins qu’ils devoieut aux dogmes 
8cbismathir|«ies , sur lesqtiels ils fondoient leur 
^ ^xéx olte. Secouer le joug tyrannique de l’église 

t f 

et .de l’état , c’étoit leur loi , c’éroit leur foi. 
S'^enréter dans les armées du Seigneur , s’ins» 
crire' parmi les fidèles qui dévoient employer 
le glaive, de Gédeon ; c’étoic leur devise , leur 
l>uK, leur point de ralliement. 

Ce ne fut qa’après avoir porté le fer et le 
feu dans une grande partie d'^* l'Allemagne , 
que les anabaptistes songèrent à donner quel» 
que fondement et quoique suite à leur cféanpe, 
à marquer leur confédératio7i par un signe 
■visible qui l’uhît et ^la cimentât. Ligués ’ d’a- 
bord par inspiration jour f rmer.un corps 
d’année , ils se liguèrent en i525 pour com- 
poser un corps de religion. 

l'ans CO «yn,bole ,• mêlé d’intolérance «t 
de clouceiir , l’égli-se anabaptiste étant la seule 
où l’on enseigne la pure paiole de Dieu \ elle 
ne doit oi ne peut communiquer avec aucune, 
autre église.’ - • \ 

, L’esprit du Seigneur soufûant éù'il lui plaît, 
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le pouvoir dp la prédication n’est borné 
à dn seul ordre de fidèles mais il s’etcnii-- 
à 'tous , et ous peuvenr prophétiser. * ’• 

Tpiite sôcto oh l’o i pa-* n’a g'irdé là coth-i . 
nïimiiuié’ dos b'eo^ fjii f ti>io t l’afn*’ et i’unioa 
des premiers chrétien’ « ait uue lisseiubl ‘e im- 
piirê t une ra e dégéti.'vée,' . • 

Les magistrats sontdnutilos d in« miersociété 
de véritables fi lèh;.* : un chrétiGn n’en a pas 
besoin; un (hrétien ne doir pas l’étre. 

11 n’'est ])as permis à «les chrériens da 
prendre les àrmes pour se^clêf.-ndre ;à plus 
forte rai«on ne [jenvent ils pas s’enrôler ;au 



hasard pon-r la guerre. , . 

Ainsi qjuî les 'procès ,, les sermens en justica 
sont défendus' à des disciples du Christ t cjuî . 
leur a dicté pour toute réponse de ant les 

|Uj.es y OUI t OUI ; won , wowi 

i^e bHp'^éme dè< enfans est une invention 
du diable et des p-ipe^. ’.^a valiilit' bap- 
tême. dépend , du consentement* volonSilirP dei 
adultes , qui pe'ivenl seuls le' rece 'oîr a^'ec’la 
conu(i''’‘»4Uce Je l’eng igenEînt qu’ils prennent- 

• ' ■ • * • ^ • «J 

Tel Fut dans son origine « lessvstême^ relî- 
gienec ’ des anabaptistes. II ,p iraît fon lé sur 1 ^ 
cluincé et la douceur » il ne produisit ^ue dee 
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biigandogés . et des crimes, ta chimère d« 
l’ëgalit,^ est la plus ■ dangereuses de foutes 4ani 
une société policée. *rrécher ce système au peu- - 
p]/, ce n’est pas lui ivjppeller ses droits » c’est i 
rînviter au jpeurtre et au pillage ; c’est dé- 
chaîner* des aniu.aux domestiques , et les 
changer eh bétes féroces. Il faut 'adoucir et 
éçlairer , ou les xnaîtrés qui les gohvernent * 
ou I^s loix qui les conduisent: mais il n’y a 
dans la' nature* qu’une égalité de droit) et 
jamais une égaliw de fuit. l es sâmagos même 
ne sont pa§ éguiix , dés qu’ils sont rassemblés 
en bort^es. Ils ne le soiit cpie' lorsqu’ils errent 
dans les 1 oi.s ; et alors môme celui qui se laisse 
prentlrè sa chasse , n’est pas l’égal de celuf qui 
l’emporte. Voilà la première origine de toutes 
les sociétés. 

Ùne doctrme qin avoit pour base la coirimu- i 
nauté des biens et l’égalité des conditioSis , 
ne voit guère' trouver des partisans • que* 
dani^ peuple. Les paysans l’adoptèrent a^*«c 
d’autant plus d’embousiasme.et de fureqr j^que 
■le joug èlirit plus msupportable. . Cônda&n'és 
la plupà'ft à l’esclavage , ils prirent. _de tous 
côtés les armes pour accrldiler une* clcrctiâno 
I de serü » ^ rondoit égaux; tax seîgnénrs.. 
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La .CTûîate de voir- rompre un des premiers 
liens de la société , t{ui est l’obéissHnce au?jÊuà- 
gistrat t réunit contf’eux toutes les ami es sentes 
qui ne pou voient subsister sans subûrdinai ion. 

Ils gucrbmbèrent sous tjnt d epaeaii» , aptès 
avoir lait une résistance plttropiüiâtie qu’on 
iie devüit l’attendie. lo£t«ir communion , quoi.jua 
répandue dans tour. l’empire rt dans une par- 
tie du Nord I ne fut.nulle part dominante» 
parce quelle avoil été par tout combaitue ec * 
dispersée. A. peine étüh-t Jlo tolérée dans le# 
contrées oii l’on permettpit la plus grande, liber-j 
té de créance. Dans aucun état elU- ne put fôr*; 
Hier une église autorisée par la législation ( îvile»; 
Ce fut ce qui raffoiblitî et, de l’obscurité , la fie 

* tomber dans le mépris. Son unique gloire f‘uc 
d'avoir contribué peut-être à la naissance dea 
Quakers. . 

t. III. Origine et caractère des Quakers, 

, Cette secte humaine’ et pacifique 's’éleva en 
Angleterre parmi les troubles delà gnefiesan- 
glante qui traîna un roi sui 1 échafitu i par* la: 

• xnain de ses sujets. Dlle eut pour 'fondateur 
Geo'ges Fox,me dans une coudùion obscure.» 
Son .c n^ièfe , qui le poi toità la contem:’ 
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plaiion religieuse, le dégoûta d’une protewioa 

^xnéjcliaùicjiie et lui fit- quitter sou attelier. 

Pour se détaclier entiérei^<ïni des^ affeetious 

de la tjpTie , ij romp’t toute liaison avec sa 

fatullle ; et de f^ur de contracter de nouveaux 

liens , il ne voulut plus avoir de demeure 

fixe. Souvent il s'égaroit dana les Ijjois , sans 

autre compagnie » sans autre amusement cjue 

sa bible. Avec le tem».#mcme , il parvint à se 

passer de ce livre » quand il crut y av^oir assez 

puisé l’inspiraiion des prophètes et apôtres. 

C’est alors qu’il cbercha des prosélytes. Il 

ne lui fut pas dilficile d’en trouver dans un 

lems et dans im pays où les délires de la re- 

lÎLUon entbüusiasraoient' toutes le*? tètes , trou- 

blplent tous les esprits. OBrentôt il se vit suivi 

(\ rnc fotile de disciples qui ,-par la bizarrerie 

^ it urs idées sur des objets inebmpréhensibres, 

jifi uoiiv oient qu’étonner et fasciner les amet 

sensibles au merveilleux. 

a simplicité -de leur vêtement fut ce qui 

fi:appa .d'abord tous les .yeux. Sans galons,' 

eans broderies , ni dente’-lcs > ni manchettês , 
« 

ils bannirent tout ce qu'ils appeîloient orne- 
Bicnt oii superfluité. Point de plis dans leurg 
habiu • pas mémo ua bouton a^y^apeau « 



1) E s d'E tr X I 8T P BS. £ 1 # 

parce qu’il n’est pas tmijours nécessaire, 
mépi'is singulier poydcs modes les a \ erlisira^ 
d être pju^ \ertuéq^ que les autres hommes f 
donc ils «e distinguoient par <d^h6rs mo- 
destes. ■ . 

.Toutes les défiurences extérieures que l’or- 
gueil ^ et Jà^tyraniiie imposent à la foi blesse , 
devinrent odieuses aux Quakers , qui ne vou- 
Iqient a>oir.ni maîtres, serviteurs’, ils con- 
<lamnj|^cr;t les titres f. stueux , comme orgueil 
dans reux^i les usurpoient , comme bassesse 
dans ceux qui les défèroieirt. Ils ne reconnoU- 
soient ^ille part , ni ExcBi-nBKCE , ni Eiwi- 
I^ENCB ; et ils'av.oient raison ; ils se rc- 

fusoient aux égards réciproques , qu’on appelle 
politesse ; et ils av’oient toit, l e nom d’AJui , 
disoient- il» , ne de voit se refuser à personne, 
entre des citoyens et des chrétiens. La révé- 
aence étoit une gcne ridicule "et cérémonieuse. 
Se découvrir la tête en saluant , c’étoii man- 
quer à soi pour honorer leà autre». I.è ma- 
gistrat même ne pouvoit leur arracher aucun 
»igno extérieur de rons’d''ration. Revenus à. 
l’ancienne majesté des langues , ils tutoyoifiu 
les hommeA même les roi» ; et ils justifioîenC 

l’usage de ceux même qui 

Ma'- 
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é’én offensoient , ec qui tuloyoient leurs saints 
.ét' leur dieu, 

I j., *. 

^li’austéricé' *de leur 'morale énuoblissoit 
la singularitê^e leurs -manières. Porter les 
armes , leur paroissoit un crime : si cVtoit 
pour attaqder , on p'échoit contre rhun)atiitc ; 
si c’étoit pour se défendre * ‘on péèhoii contre 
le cbristlanisme. Leur évano;i!e éroit &*1)aiic 

♦ ^ J « r 

universelle. JJounoîî-on un soufllet un 
Quaker > il présentoit l'autre joue-; lui dc« 
mandoit-on son habit , il oFfroit^e plus sa 
veste. Jamais ces hommes justes n’exigeoient 
pour leur salaire que le prix me Mont ils 
ne vouloienr point so relâcher. Jurer devant 
un tribunal , vnâme la vérité t leur semb'oit 
une pro tintiou «lu nom de l’être saint « po«ir 
de ‘misérables débats entre des êtres foibies 
et mortels. 

JLe mépris qu'ils a voient pour la politesse . 
dans la vie civile, se changeoit en aversion 
pour les cérémonies du culte dans le rit ecclé- 
siastique. i es temples n’ètoient , à leurs yeux , 
que des boutii|ue5 de charlatansrie ; le repos 
du iimanebe , qu’une oisiveté nuisible : la 
cène et Je ’hapcêtae , que des iûTtiations ridi- 
culesT Aussi np vouloicnt-ils ' poip^ d«‘ eWrgé . 
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DES DEUX Ilf D E S. 

Chaque fîdèle recetou immédiatement 
prit - Saint une illuminatior. , un caractère bien 
^périeur an sacerdoce. Quan^dls étoient réu 7 
xîi> le premier qui sç sentoS éclairé du ciel 
SC le^ it , et révéloit ses inspirations/ Les 

femmes même étoient, s ou vent demées *de c® 

) 

la parole , qu’elles appelloient don des 
pro^l^tie» Quelquefois"plnsieurs de’ ces frères 
en liieu parloient en même tems ; mais plus 
5ou\ ent ij^noit un profond silence d^ns toute 
l’assemblée. • . ‘ ‘ ‘ 

L’entljpusiasme qui.naissoit également et de 
ces méditauÔlis^ et djs ces di^urs , irrita 
dans ces sectaires la sensibilité du genre ner« 
■veux y au point de leur occasionner des con-, 
-vul ions. C’iSt pour delà qu'on les' appella 
Çualers , qui signifie en Anglais Œ'rembleurs. , 
C'étoit assez de ridiculiser leur manie v pour 
les en guérir ^ la longue : mais on la rendit 
contagieuse par la. pçrséctition'. Tandis ' que 
toutes les autres sectes nouvelles étoient- en- 

J 

couragées » on poursuivit y on tournfçnttt 
celle-ci par des peines de toutes espèces L’hô- 
pital des foux , la prison y le fouet y )e pilori , 
furent dè^çrnés à des dévots dont le> crime 

et la folie étoient de vouloir* être raisonnables 

. N 3 
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vwt'ueux à l’etcès.T.eur mngnanimilé Ua-nl 
les sduffraucc? excita d’ab'ord la pitié y puis 
l’admiration. Grorawel même y après avoir été 
r.im de leurs plus andens' per'sécut urs 
tjn’iU’se ^lissoient dans les Cfintps |.odt degoii- 
ter le5 soldats”' d’ une profession 'sangnmaire et 
destructive r-Gromwêl leur donna des In 
publiques de sou estime. I! eut la politi(jmi do 
voüjoir les attirer dan-, son parti , pour lui 
concili.et* plus de respect et de considération. 
Mtii< on éluda ou l’on rejeita ses invitations ; 
et de~puis il avoua que c’étoft l'miique rdigioo. 
dont il;'a’àvoit pu rien obtenff^SVec des gui- 
nees. 






TV, Fondation de ^ Penii\^nie par Penn. 

' Base de sa l 'g si tiin* 

. Dû .totis ceux' qui donnèrent de l’éclat' à 
cette secte y le seul qui mérita d’occuper la 
postérité , fut Guillaurnè Penn. Il éroît fila 
d’un amiral de ce norn y aSsez beureux pour 
obtenu la confiance' du protecteur ec 
des deux Stuf.rts qui tinrent apres lui « mais 
d’une main moins assurée , les rênes dn gou- 
vernement. Ce m.àrin , plus «Suple et plu* 
insinuant qu’on ne l’«st dan* sa profession 
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»» 

«TO^fait lies avances considérables > àm** 
différentes expéditions dont ii avoit été .char- 
gé,' le ma heur des tems n’a voit guère peanis 
qu’on Is remboursât durant sa vie. Après 
mort , l’état des affaires n’étant pas de\ enu » 
meilleur, on lit à son fils lai proposition de 
lui sddJnner au Heu d’ar»ent , un tenitoiro 
imihênse^ dans le continent de l’ Améiique. , 
C’étoit un pa}S qui , quolqu'cntouvé de' colo- 
nies Anglaises , et même anciennement dé- 
cou-, ert , avoit toujours été négligé. La pas- 
sion de i humanité lui fit acce|,'ter avea joia 
cette ^soj'ta ^|i|i|>trimoine , qu’on lui cédoîc 
presque «n soüjrevaineté héréditaire^ 11 résokit ’ 
d'en faire ras}de des malheureux elle séjour ■ 
de la vertu. Avec ce généreux dessein * il 
partit vers la fin de l’an i63i pour son do- 
maine, qui fut appellé dès-lors P ensilvanie. 
Tous dos Quahers que le clergé persécutoit* 
parcs qu’ils refusbient de payer fa dîme et les 
autres taxes imposées pat l’avarice et l’impos- 
ture ecclésiastiques , demnndoient à le suivra; 
mais par une prévoyance éclairée , il ne vou- 
lut en amener d’abord que deux mij^le. 

éon arrivée au Nouveavi-Monde fut sia[nalée 
par un acte d’équité , qui fit aimer sa per- 
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sonne et chérir se& principes. Peu satisfait du 
^roit que !ui donnoit sur son établissement ia 
cession du ministère Britannique » il résolut 
d’acheter des naturels du pays , le vaste terri-» ^ 
toire qu’il se proposoit de peupler. On ne sait ' 
point le prix qu’y miientles sauvages : maiâ 
quoiqu’on les accuse de stupidité pour t avoir 
■vendu efe qu’ils ne devoient jamais aliéner » • 
î^enn n’eu eut pas moins la gloire d’avoir don- 
né en Amérique un exemple de justice et de 
modération , que les Européens n’avoieut pas 
ménre imaginé jusqu’alors. Il légitima sa pos- 
session autant qu’il dépendoitMt^es moyens» 

, Enfin il aj uta par l’usdge qu’u*en fit| ce qui 
pou\ çit manquer à 1.» fonction du droit qu’il 
y acquéroû. Les Américains prirent pour sa 
dïi^jpUti-bolonie autant d’affection » qü’ils 
Bvpiejit Conçu d’élrigiiement pour toutes cpllcs 

' ■*» < . * » O ^ ^ 

qp’oii a\ oit fqmlées' à leur voisinage » sans 
consulter leuis droits lii leur volonté. Dès- 
lors s’établit entre les deux peuples une con- 
fiance récipoqwe dont rien n’altéra jamais la 
, d(^< ur t dont une bonne - foi mutuelle res- 
Ker ra dé plus en plus les heureux liens. 

L’humanité de Penn ne pouvoit pas se bor- 
ner aux sauvages. Elle s’étendit sur tous ceui 
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qui vièndroîent habiter son èmpire. Comme 
le bonheur des'homuics y devoit dépendie 
dé'la h’^islaiion , il fonda là sienne sur les 
deux pivots de la splendeur des étals et delà 

•r I t'k-,. ■Y'. 

félicité des citoyens 1 la pnppritté^ la 
S'il étoit permis d eifipruntér' Je'JaBgage. de la 
fable 'dans un iuoment qui semble fabuleux, 
je dirois qu’Astrée remontée au ciel dç^uis^si 
long teins , en est descendue , et que le règne 
de l’innocence et de là concorde va renaître 
parmi les hommes. C’est ici que récrivain et 
son lecteur vont resjiirer. C’est ici qu’ils se dé- 
domniagero^^u dégoût , de l’horreur ou de 
la tristesse qti^ n s p^e l’ histoire^ moderne », et 
sur tout l'histoire de l’établissement dés Eu- 
ropéens au N ou veau- Monde. Jusqu’ici ces bar- 
bares n’ont su qu’y dépeupler avant • 
posséder, qu’y ravager avant d’y cufti^ïer. Il 
est tems de voir les germes de la raison , du 
boidieur et de l’humanité , semés dans la ruine 
de la dévastation d’un hémisphère » où fumo 
encore le sang de tous ses peuples , policés, ou 
sau'.ages. * - X •’ 

Ce vertueux législateur établit la toléraJii». 
pour fondement ■ de la société. Il voulut quo> 
tout homme qui reconnoîiroit un Dieu , par* . 

' N 5 
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ticifiAtltu droit de cité; qiié tout honune -qui 
l’adoreroit sgus 'ld nom de chrétien , participât 
à , l’autorité. Mais laissant à chacun 'la liberté 
d’invoqnar'cet Etre à^8a ntaniére > il n’adsnit 
point d’église ‘dominante çii Peusylvanie > point 
de contribution forcée pour la construction d’ua 
temple » point de présence aux exercices relu 
gieux;Y-qtji rie fût volontaire. ■ 

Pénii t attache à son nom , voulut que Ta 
propriété de l’établissement qù’il avoit formé 
restât à perpétuité famille : mais il la* 
èta une inHucnce décisive dans les résolutions 
publiques » ét' voulut qu’elle né plût faire au- 
cun acte d’autorité sans concours dès dé- 
putés du peuple. Tous les citoyens qui avoienc 
intérêt à la loi > comme à la chose que la loi 
régit 4^ de \ oient être électeurs , pouvoient être 
élus.i-Bour éloigt tfr le .plus qu’il était possible 
tbqte' corruption » il falloit que les représentans 
dussent leur élévation à des suffrages secrè- 
tement accordés. 11 suffisoit de la pluralité 
ddsvpix pour faire une loi : mais il fut staiùé que 
ks.'^eax tiers «Hiroient nécessaires pour établir 
ull^mpôt. C étoit dès-lors uu don des citoyens r 
plutôt qu’une taxe du gouvernement. Pou voit' 
^ accorder moins de douceurs à des hommes 
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qui venoient chercher la' paix au-delà des 
mers ? ' 

.C’est ainsi que pensoit le vrai philosopha 
P^n. Il céda pour 4^0 liv. mille acres de terra 
.à ceux qui pouvoient lès acheter à, ce prix. Tout 
habitant qui n’en avoit pas la faculté , obtint pour 
lui , pour sa femme , pour chacun de ses enfanl 
au-dessus de seize ans , pour chacun de ses ser- 
viteurs , 'cinquante 'acres à la charge d’une rente 
jîerpétuelle t d’un sol dix deriiers et demi par 
acre. Cinquante aci^lj furent encore assurés à 
tous les citoyens qui, ae venus majeurs, consen- 
tiroient à un tribut annuel de deux livres cinq 
sois. ' ; 'i* 

Pour fixer à jamais l’é:at de ees propriété» , 
on établit des tribunaux qui gardent les loix 
conservatrices des biens. Mais ce n’est plus pro- 
téger les terres , que de faire acheter la justice 
à ceux qui les possèdent : car alors on 
l'avanwge de donner une partie de son bien pour 
être sûr du reste : et la jiisticeàla longue épuisa 
le spe de la terre qu’elle devoit conserver ,jQU 1q 
sang du propriétaire qu’élle devoit dèfentbtp< D® 
pcurqu’iln’y eût des gens intéressés à^provoqwer» 
à prolonger les procès , il fut sévèrement déléu-j 
du à tous ceux qui devoiepty prêter leunnini»* 

■ ‘ ... 
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tère , d'exiger > d’ecceptér même aucun salaire 
pour leurc bons offices. Déplus , chaque canton 
liit oblige de nom Hier trois arbitres ou pacifica- 
teurs f qui de\ oient tâcher de concilier les dif- 
férends à l’amiable t avant qu'on pût les porter 
devant une cour de justice. 

L’atrcnticn à prévenir les procès > naissoit 
d*^un penchant k prévenir les crimes. Les loix , 
.dans la crainte d'avoir des vices à punir » ^vou- 
lurent ei} fermer la source ; l’indigence et l’oi* 
ei\e!é. On statua, que tout.enfant au-dessous de 
dou.’,e ans , quelle que fût sa condition , seroi* 
obligé d’apptendre une profc.sion. Ce réglement 
sssuroit la subsistance au pauvre , et préparoit 
tine ressource au riche » contre les revers de la 
fortune, hn même temps elle mettoit entre les 
hommes' plus d’égalité , en les rappellant à leur 
commune destination « qui est le travail t soit 
des'mains ou dç l’esjîrii. 

Jamais paut-être la vt-rtu'n'avoit inspiré de 
législation plus piopreà amener le boiibeur. Les 
opinions , les scmirriens » les mœurs corrigèrent 
ce qo’elJe pou» o|i avoir de défectueux , et sup- 
pléèrent à ce qu’elle laissoit d’imparfait. Aussi 
3a prospérité de la Pens-iv .onie fut- elle très-ra* 
» pide. Cette l épubuqujôVïans guet res , sans con- 
^ quêtes sijAs efforts » sons aucune de ces révolu- 
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fions qui frappent les yeux du vulgaire inquiet 
et passionné', devint un spectacle pour Tuni- 
•vers entier. Ses voisins , malgré leur barbarie , 
furent enchaînés par la douceur dé ses mœurs ; 
et les peuples éloignés , malgré leur corruption, 
rendirent hommage à ses vertus. Toutes Içs 
xjations àimèr^t à voir réaliser et renoua eller. 
les temps héroïques d^l’antiqulté , qye les mœurs 
et les loix de l’Europe leur avoient fait prendre 
pour une fiction. Elles crurent enfin qu’un 
peuple pou voit être l^^ieux sans maîtres et 
sans prêtres. L’homme a besoin de l’un et de 
l’autre , si l’on en croit l’imposture et la flatte- 
rie t qui parlent dans les temples et dtvps les 

cours. Oui , sans doute , les méchans rois ont 

( 

besoin de' dieux cruels , pour trouver dans le 
cief l’exemple *de la tyrannie; ils ont besoin 
de prêtres , pour faire adorer des dieux tyrans. 
Mais 1 homme juste et libre ne demande qu’un 
Dieu qui soit son père , des égaux qui le ché- 
rissent , et des loix qui le protègent. . . ^ ' 

.«r 

V. Prospérité de la P ensilvanie. 



3La Pensilvanie est gardée à l’Est par l’océan , 
au Nord , par la Nouvelle- York et la Nou- 
velle-Jersey ; au Sud V par la Virginie et I 0 ** •' 

'TV à:- . 
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Maryland » à- l’Ouest t par des terres qu’oc- 
cupenfciles sauvages ; de tous- côtés , paï des 
amis ; et dans' son sëin , par la^ vertu de ses 
habitans. Ses côtes fort resserrées , s’élargissent 
insensiblement jusqu’à cent vingi milles. Sa 
profondeur , qui n’a d’autres limites que celiea 
de sa population et de sa culture ,ÿmbrassb déjà 
cent quaranté-cînq iniüei^t'étendue.. 

La Pensilvanre propre e« partagée en onze- 
comtés , Philadelphie , Bucks , Cheàter >, Lan- 
c^stre,, Yorck*, Cuil^lrland , Betks , Nor- 
thampton , Bedfort , Northumberland , Vest* 
moreland. 

DaÜlïa même contrée , les comtés 'de 

> w 

castle , de Kent 'et deSussez, forment un autre 



gouvernement » mais conduit sur les mêmea 

. ■*. f 

principes. 

Le ciel de la colonie est pur et serein. Le 
climat très-sain par lui-même', s’e t encore amé- 
lioré par les défriçhemens. Les eaux limpides 
ft, salubres y coulent toujours sur un fond d» 
*‘4oc^'ou diPsable. Les' saisons -y tempèrent l’annén 
par mie variété marquée. L’hiver qui commence 
avec le mois de janvier , ri expire qu’à la fin de 
mars. Rarement accompagné de brouillards et 
d« nuagef , le froid ii;4p-; 
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deré ;'’’'rtiais qÿelqnefoîs assez vif pour' glacer 
en imo nuit les plus grandes rivières. Cerio 
ré\olmion aussi cburte qtie subite , est l’ouvrage 
du \ ent ciu norJ-oiiest / qui s.ou(tle des mon- 
tagilea et des lacsÜdn Canada.. l e printemps 
s’annuncë par de douce., pluies', par une cha- 
leur, légère qiii 's’accruît par degrés jusqu’à la 
fin de juin.^.es ardeurs de là caniçule seroient 
violentes* ,,sans la veut du sud-ouest qui les 
rafraîcliit, Ce seconrs est assez constant. 

Quoique le pays inégal ,• il ix’est pas 
stérile. Le sol est tantôt un sable jaune et noir, 
tantôt du gravier , tantôt une cendre grisiitro 
sur un fond pierreux , et quelquefois ^(tesi une 
terre 'grasse , sur-tout entre los[]ruiss3aux qui, 
la coupant dans tous les sens , y versènt en- 
core p'us de fécondité que ne feroient des ri- 
vières navigables. 

Quand les Européens abordèrent dans cette 
contrée , ils n’y virent d'abord qTfe des bois de 
constriîction et de? raines' do fer à.exnloiiefe 
En ahaitant , èa défrichant , ifs couvrirenlJ 
peu-i-peu les icrres'qu'ils «voient reuïuces, de. 
Bombieux troupeaux, de fruits très- variés » ^ 
de plantations de lin et de cbanvre,*de plu.», 
sieurs portes de J^gu^s » de toute espèce d« 
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grains ; mais singulièrement de fronierît et ao 
maïs, qu’une heureuse expérience montra pro- 
pres au climat. De lo:^. cotés , on pa|lls.■)^ les 
délrichemeiis a\ec une \igueur et un succès qui 

' étonnèrent tontes les nations. . . • » 

' * 

D’où naquit cette surprenante prospérité ? 
déjà liberté, de la tolérance, qû ônt attiré 
dans ce des Suédois des HoUamliis » 
des Français industrieux , eç sur-tout de la- 
borieux Allemands. Elle est l'ouvrage des Qua- 
kers , des Anabaptistes des Angliraus , des 
Méihodistes , des Presbytériens, des MoraveS, 
des Luthériens et des Catholiques. 

Eutie de si nombreuses sectes , on distin- 
gue celle des Dumplcrs. Son fomlateur fut un 
Allemand, qui dégoi^té du tumulte du- monda, 
.«e retira dans ude solitude agréable , à cin- 
quante milles de Philadelphie , pour se livrer 
à la cqutemplarioa^ î^a. curiosité attira » dans 
sa Retraite , piusîe^irs de ses compatriotes. Le 
spectacle de ses mœurs simples , pieuses et 
^nquille^s , les fixa près de lui. Tous ensem- 
*ble , ils form,èrent une peuplade qu’ils appel- 
4erent Euphrate , par allusion aux Hébreux , 
^ui psalmodioient sur les bords de ce fleuve. 
C«*te pqpic ville formée èa/triangle , est ea- 
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tourne de Gommiers èt de mûriers , «rbret 
utiles et agréables , et plantés avec çy’mraéirié. 
Au centre i^st un verger , très- étendu, Lnire 
ce verger et ces allées , sdnt des maisons de 
bois à trois étages » où chaque Dumpler isolé 
peut , sans être distrait , vaquer à ses médi- 
clitationS. Ces coiîtcmplaiifs ne sont au, plus que 
cinq cens, I eur territoire n’a^.pas plus de deux 
ceùit çinqiwnfè acrijs d étendue. Une_ rivière i 
un étang ,une montagùc couverte d’arbres f 
marquent ses limites. ’ , 

Les hommes et les feninres habitent des quar- 
tiers séparés. 1-ls ne se voient que dans les tem- 
ples ; ils ne s’assçmb'eut ailleurs que pour les ai- ’ 
faircs pubriques.i.e travail, laprière et lesommeil 
' partagent leur vie. Deux fois lejour-ei deux.fois 
la nuit , le culte reliçfieiix, les tire de, leurs, cel- 

Iules. Comme les Quakers* et lesMéihodiîtes, ils 

« 

ont tous le droit de prêcher , quand ils se 
croient ^^nspirés. f.’^umiÜté la tempérance , 
la chasteté, les autrè's vertus chrétienne^ , sont 
les sujets (iont ils aiment le plus h parler dans ^ 
leurs assemblées Jamais ils ne violènt Je 
repos du sabbat , si cher à ytou.s les hommes 
oisiJs ou laborieux. Ils adm/^rteut l’enfer et le ,, 
paradis , mais rejettent > avec raison > l’éter-' s- 

^ , r'* s ^ ‘ 



f * 



Diqitizec hy Googic 






r 

r . 



I . 

! 

f 

t 

» 



Histoire philosop»iqbj|^ 

“ n'té des** peines. La dodtrine du péché originel 
est , pour eut' , un blasphème impie tju’ils 
abhorrent. Tout dojjAne cruel à j homme léur 
paroît injurieux à la aivinité. Comme ils n’atta- 
chent de mérite cju’aux oeuvres volontaires • 
ils n’administrent jamaiisi le baptême qu’aux 
adultes. ^ Je croiom cependant si néçessaira 
au salut, quh'lss'imâginentque dans l’autre, çn on- 
de les âmes des chrétiens sont occirpces à.con- 
’vevtir celles des liornmes qui ne sont pas morts 
sous la loi de ré\angile.''Ces pieux entboiisia.stes 
.veulent ab'soudre^Dieii des cruantéset des injus- 
lires y dont tant d’autres dévots Calomniateurg 
l’oht chargé. .. i . ' 

Encore plus désintéressés que les Quakers y 
ils ne sé permettent jamais de procès. On peut 
les tromper y le& dépouiller y îes maltraiter y 
sans craindre ni représailles y ni pla ntes de leur ‘ 
part : tant ils sont y par religion , ce que les 
Stoïciens étoient p^âr philosophie ÿ insensibles^ 
aux outrages. . . 

’ * Rien n’est plus simple que leur- vêremenr. 
En hi^^lH^ une longue robe blanche y ou pend 
tm capuchon pour tenir lieiqde chapeau , cou* 
-vre une clt-ralse grossière y de larges culottes > 
Ht des souliers épais* En 'été y c’est le mêma 
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baWT*em€nt , si ce n’est que la toile reftiplacè la 
laine/A la culotte près , les finies sont vêtues 
comme les hommes. ‘ 

•On ne $c nourrit là qitetle végétaux ; non (]u« 
ce soit une loi , mais' par une abrtinchee plus 
conPorme à l’esprit ^u christianisme , ennetni 
du sang. ' ' 

^Gh.îcun s’attache gaiement au genre d’occu- 
patiou qui lui e st assigné. Le prpduit de tous lé$ 
travaux est mis. en commun , pour subvenir aux 
bèsoins de tous. Cette communauté d’industrie 
.« crée non- seulement' une culture ,^s manu-» 
factures , tous les arts nécessaires à la petite 
société , rhais encore tm superflu d’échange* 
proportionnée 1 sa population, • 

Quoi(jue les deux sg^s vivent scparém'‘nt âi 
Euphrate , les Diimpleis ne renoncent pas folle- 
ment au mariage. Ceux que ia jéuuesse et l’a- 
mour., si voisins de la dévotion ) invitent à 
celte sainte union des âmes et d<.s sens , (juirtent 
la ville , et'yorjt for-mer vp ét.jblissement à la 
campagne J aux dépens du trésor public , qu'ils 
grossissent de, leurs tray ux , tandisd^ leurs 
enfans sont élevés dans la métropole. Sans retm 
liberté sag*e et chrétienne , les Dumplers ne 
ceroient que des moines « qui deviendrotenc » 
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avec le Ipmps , féroces ou libertths, JLa.vîo 
céaobiLitjne n’a qu’une saison de fervcnx. 
Avec îint< ame tendre , on pourroit souhaiter 
d’êtro Jé\ot jusqu’à vingt ans, comme on peut 
desirer d’èire belle femme jusqu'à vingt > inq : 
mais après cei âge , d faut êtrfe 11^111106. 

Ce qu > 1 ^ a de plus é(îifiant et de plus sm«»' 
gulier en TOême temps dans ia coiuiultô^^dé . 
toutes les stetes jui ont peuplé la Pensdvanie , 
c'est 1 esprit de concorde qui. règne entre elles,' 
malgré la dilfvrencH de îêurs opiniorts religieu- 
ses. Quoiqu'ils ne soient pas membres die la, 
même église , ces sectaires- s’aiment comme 
des enfans d’im seiil.ee même père. Ils ont 
•vécu toujours en 'frères. , parcéi; «qu’ils avoiem 
la liberté de penser C’est à cette 

précieuse harmonie qu’on peut , sur-tout, attri- 
buer" les Æccroissemens rapides de la c donie. 

Au commencement de 1774 , cet énblisse- 
ment coinptoit trois cent cinquante Toille ha- 
bita'ns , suivant le calcul du congrès 'général. 
On lie ^diss.imulera pa.s que trepie mille 
fai ioienl^liari;le de cette nombreuse • • '.vi : 



inais ,là. vérité veut qu’on •ii'^ . uss'i c.:c dans 
celte province l’esclavage irâ p«' été un germe 

de- corruption , comme il l’a toujours été , 
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coïume il 'le sera totiîour« dans des sociétés 

moins bleu oi(^Dnees. l.es mœurs sont encore 

pitiés , aiiîti res ' même en Pensilvanie. Cet 

avartii-ge tient-il au cUipat t aux loix, à la 

rélïg’MAt , à l’émulation dçs sectes , à des usages 

T.arüculiers ? onlcuemande aux Jecteurs. 

Les Pensiliàins soïit , en général^ bien faits, 

et leurs femmes d’une 'figure agr^Éile? Plutôt 

mères qu’én Kurope. ♦ elles continuent plus 
• *1 

'long Lfcuis d’étre fécondes. L’inconstance des 
saisons n^ffolblit pcIÉht eh elles la nature , 
quoiqu’il n’y ak point de ciel où la tempéra- 
ture soit plus variable. Elle change par inter- 
valles , jusqu’à cinq ou six Lis dans la même 

- • t ' ’ 

jou) nee. 

Cette* variation n’a pas une influence dan- 
geieuse sur les animaux , m nicrnc sui les vé- 
gétaux. iiaremeiit . détruit elle les récolies. 
Aussi l’abondance est- elle constante , l’aisanca 
est-elle univei selle. L’éi onomie particulière aux 
Pensil vains , n^empéche pas que les deux sexes 
lie soient bien -vêtu .. La noi.rrituie est encore 
supérieure à riiabillemeiit. Les' faihilles les 
moins aisees ont du pain , de li^ viande , 
du cidie , de la bière, de l’eau - de - vie d« 
iucre. Du grand nombre peut user habituel* 
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leiueiu (les vinî de France et -d’Espagtwj , 

du p-uncfr » et môme de iifjueurs plus chères. 

L’abus de c^s buissons esf' pins rare (ju’ail- 

leurs mais il n’est pas sans e^cemple. 

^ Le délicieux spectacle de cette aboqdanca 

n’est jajnais troublé par l'image afUigeante de 

la mendicité. La l’ensilvanie ii’a' pcis un seul 

pauvie«Q^^ ({ue la naissancè ou la fortune 

ont laissés sans ressource » sont convenable- 
^ • ■ * 

inerit Entretenus pftr le trésor public. La bien- 
faisance vû plus loin ; s’étend jusil^u’à 1 hos- 
pitalité la plus -prévenante. Un voyageur peut 
s’arrêter par- tout , sans crainte de causer 
d’autre peine que le regret de spn départ 
La tyrannie des impôts ne vient pas flé- 
trir } empoisonner là félicité de la € , Ionie. En 
176G , ils ne s’élevoient pas au - dessus de 
280,140 livres. La plupart même ^^estinés à 
fermer les plaies de la guerre , dévoient cesser 
en 1772. Si, à cette époque, les peuples ^ont 
pas reçu ce soulagenfent , c’est que les irruliV 
lions des sauvages 'ont occasionné des dé- 
penses extraorinaires. On ser .it .consolé de 
ce malbéiir , si , comme la justice lè voudroic 
•t comme les habitans le deraandoient , on 
tût pu réduire la fanûlle de Penn à contribuer 
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aux charges publ:ques , dans les, proportijus 

du reianu qu’pile lire de la province. ^ • 

Les Pensilvains , ’ tranquiltfes possesseurs, 
libres usufruitiers d’une terre qui récompense 
toujours leurs travaux , ne craignent pus da 
reproduire leur, espèce. A peine, trduveroit- 
on un célibataire dans la province.. Le ma- 
.riage en est plus doux et plus sacré. Sa liberté, 
comme sa sainteté, dépend du choix ^dés con- 
iractans : ils prennent le jugei(fule prêtre, plu- 
tôt pour témoin que pour, ministre de leur eii- 
gagemjent. f)eux amans ?y trouvent-ils quelque 
opposition dans leurs familles ? Ils s’évadent 
ensemble à ch«v al : le garçon monte en croupe 
derrière sa maîtresse ; et dans cette situation, 
ils vont se présenter dçvant le magistrat. La 
fille déclare qu’elle a enlevé son amant , pour ' 
l’épouser , on ne peut ni se refuser à ce voeu 
si fornrel , ^la troubler ensuite dans la pos- 
session de ce qu’elle aime. A d’autr-es égards, 
Tnutôç.ît^^aterhel!e est excessive. Un chef de 
fantilie, dont lès affaires se trouvent déran- 
g dés , a le drpit d’engager ses enfans à ses créan- 
ciers : punition bien capable , ce semble » d’at- 
tacher un père tendre aü soin de sa fortune. 
L'homme fait y acquitte par un an de servicei^ 
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.une dette de 112 livres 10 sols, L’enfani 
au - t^sous'de uouic ans est obligé de servir 
iusqu’à-^^in^.V un ans , pour. la rnénie 
, so.nme. C’esTiine image des anciennes moeurs 

patriar.chales dé 1 Orient 

Quoiqu’il y ait des bourgs et même quelques 

villes, dav s ha colonie, on peut dire que a 
plupart, des habitans vivent isolés dans leur 
familles: Chaque propriétaire a sa maison au 
’ centre d’une v^te plantation , bien environnée 
' de haies vives. Aussi chaque paroisse de cam- 
pagne se trouve, t-eile avoir douze ou quinze 
lieLs de circonférence. A une si grande dis- 
tance des églises , les cérémonies de religion 
ont peu d’innuence. On ne présente les enfeus 
au baptême , que plusieurs mois , et quelque- 
fois un ou deux ans après leur naissance. San* 
dogmatiser , sans disputer sur le culte , dans 
un pays où chaque secte a le sied , on hpnore 
l’être suprême par dé^ vertus , plus que par des 
prières. L’innocence et Vinscience gatdènt les 
mœurs , plus sûrement que des préceptes et 
des controverses. 

Là religion semble réserver toute sa pompe 
pour les derniers honneurs que I homme re- 
çoit sur la terre > avant d etre enfermé pour 

iamail 
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jamais dans son éein. Aussi-tôt <|u'il est more 
qu elqu’un à^a campagne t les plus'pr^ches voi- 
sins sont avertis du jour de.apn euterremen^ 
Ceux-ci l’annoncent aux'“fcabitationS 
ttophes , et la'nouveUe en est ainsi répandue au 
loin. Chaque famille au-moins d^'oie un de ses 
membres • pour honorer le convoi funèbre. 
A mesure que les députés, arrivent' , on leur 

y <0 

offre du punch et du gàteaU. Lorsqu e rassem- 
blée est formée y ou porte je cadavre dans le 
cimetière de sa secte ; ou si le cimetière esc 
trop éloigné , dans un champ de sa .famille. . 
te cortège est composé de quatre ou cinq cens 
personnes à cheval » qui gardent .un silencei 
un recuemément , conformes à l^pris de la 
cérémonie qui les rassemble. Urie chose qui 
paroîtra singulière y c’est .que le.s PensiKains « 
ennemis du luxe pendant leur vie', oublient à 
la mort ce caractère de modestie. Tous veulent 
' . qae les tristes restes de leur existeifce passa- 
gère soient accompagnés d’une pompe pro- 
portionnée à leur état ou leur fortuné. On re- 
marque , en général , que les peuples simples., 
vertueux , sauvages même et pauvres , sont at- 
tjicliés aux soins de la sépulture. C’est qu’ils 
^egardeqt ces derniers honneurs comme des 

' 1 
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devoirs , et ces devoirs comme nne portion du 
seiîtimenC d’amÔHf , qui lie étroitement Ie< 
^milles dans l’ëjC|t^ le pluS \oisin de la nature, 
n’est pas le û^ÛTarit (|uiex)ge ces honneurs: 
’^e sont les, parens , une épouse, des cnfaus , 
qui rendent ces Revoirs à la rendre ch»'rie d’un 
jière oü d’un époux dignes d’ètre, pTeurcs. Lés 
convias funèbres >ont toujours p us nombreux 
dans les petites sociétés quç dans les grandes » 
parce que s’il y a moins de fumilles elles 
sont beaucoup plus étendues. 11 y règne ^plqs 
' d'union , plus de force ; tous les moyens , tous 
les ressorts y sont plus actifs. C'est la -raison 
pourquoi de petits peuples ont vaincu de grandes- 
nations ; pourquoi les 'Grecs^ vitTfént à bout 
des Perses ; pouripioi les Corses chasseront tôt ^ 
ou tard les Français de leur île. 

Mais où la PensiKahie puise- t-elle les sources 
de sa consommation ? Comment trouve -t-* 

t 

elle les moyens d’y fournir? Avec le lin et le . 
chanvi^e qu’elle recueille de son sol , avec les 
cotons qu’elle attire de rAméric|iie Méridio- 
nale t elle fabrique une grande quantité de 
toiles commîmes : avec les lames de ses bre- 
bis , elle manufaePure beaucoup de draps gros- 
siers. Ce que Ip diverses 'branches de son in- 
4usirio ne lui donnent pas y elle «e le proear^ 
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' Evfo 1«8 prôdüits de son territoire. naviga- 
teurs portent aux îles Anglaise*^, Françaises , 
Hollandaises et rJarioisês^' , ‘du biscuit « des i^^^ 
rines « du beiirre, du fromage des suifs * des 
légumes « des fi u ts , des viai||^es salées » du 
cidre » de la bi^re’, toutes sortes de bois de 
construction. Ils reçoivent én échange » du 
coton , du surVe , du caf , de Teau-de-vie t 
de l’argent , qui sont autant de matières d-’un 
veau commercé a- ec la rnétrojjolè, d autres 
polonies ou d’autres nations de l’Kurope. Le» 
Açores , Madère , les Canaries l’Espagu^^ 
le Portugal * offrent un df'bouthé avantagent 
aux graj^ÿ^er apx bois de la Pensilvanie » 
achètent avec des vins et des piastres. La mé- 
tropole reçoit du fer , du cbaüvre,, des cuirs » 
des pelleteries * de la graine de lin , de» / 
vergues » des mâtt^es t et fournit du fil y de» 
draps fins , du thé, des toiles d’Irlande ou. des 
Indes , de la quincaillerie , d’autrés objets d’a-' 
grcment ou de nécessité. Jusqu’ici cependant, 
le résultat de tant d’opérttions ^ été au désavan- 
tage de la province , tans qn’ori puisse ni V’en 
blâmer , . ni l’en plaindre. De quelque manière 
qu’on s’y prenne, c’est une nécessité que les nou- 
veaux états contractent des engagemeus; et celui 
. O a 
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qui nous Qccupetloit rester endetté^tout le terni 
que le prpgrv»,, de ses défricliemjens exigera des 
itvauccs plus * cowidétables que • le produit. 
rP’aütres colonies • qui jouissent de quelques 
branches de commerce presque exclusif » telles 
que le riz j le tabac , l’indigo t auroient pu ac- 
quérir assez. rapidement des richesses. La Pen- 
silyanie f qui fonde sa fortune sur la culture 
et sur la muhiplication des troupeaux , ne 

doit arriver que lentement à la prospérité : maÿ 
• ^ * - * 
cette prospefité aura des fondemens plus sûrs 

ejt plus durables. 

Si quelquè chose peut retarder les. progrès 
de . la colonie , c’est la manière «If^gulièro 
dont s'y forment les plantations. La famille 
Penn , propriétaire de toutes les terres t en 
accorde indifféremment par - tout et autant 
qu’on en demande i pourytt qu’on lui paie iia 
livres lo sols par.chaque centaine d’acres , et 
qu’on s’engage à uùe redevance annuelle de 2 a 
sols 6 deniers. Il arrive delà que la province 

I * ' "t ^ 

manque de cet ensemble qui est nécessaire en 
toutes choses »' et que ses habitans épars sont 
la victime 4*^ moindre ennemi qui ne craint 
pas de les attaquer. 

Les habitations sont défrichées de différentes 
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manières daps la colonie. Souvent un chasseur 
vase fixer au milieu ou tout auprès d’uu bois* 
Ses plus proches voisins l'aident à couper dés 
arbres y et à les entasser les uns sur les autres : ’ 
c’est une maison. Aux environs » il cultive , 
sans secours t un jardin et un champ , suffi- 
sans pour sa subsistance ét pour celle de' sa 
famille. 

Quelques années aprèi les premiers travaux» 
arrivent de la métiopol«)^âes hommes plus 
actifs que riches. Ils dédomagsnt le chasseur de 
ses peines : ils acliètent du propriétaire de là 
province^des terres qui n’ont pas encore été 
payées ; ils* bâtissent des demeures plus com- ' 
modes » et étendent les défrichemens. ' 

£nfin t des Allemands » que leur goèt ou 
la persécution ont poussés dans le Nouveau- 
Monde y viennent mettre la dernière main à 
ces établissemens encore imparfaits;. Les pre- 
miers et les seconds planteurs vont porter 
ailleurs leur industrie , avec des moyens de 
culture plus considérables qu’ils n’en a voient 
d’abord. , / 

I 

En 1769 y les exportations de la Pensilvanie 
a’éleTèrem à i3,i64»i-39 livres 5 sols 5 d. ; 
files ont depuis beaucoup plus considérablp * 

O 3 
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meut angijpemé dans celle colonie que Janf 

aiici-’ne amiw . 

• ' 

VJ. î tôt oetml (le PijL:drlp\îe, 

C’est J’}:'In'elp}iie ou la si'.Ie des T'rlres , qui 

est 'e crune »îe <e piaiid mouvement. Cette 

vil'e ( élvln e est .siinof* à cent vingt milles de 

la me.’, an rouüur.m de la J'flaware et du 

SJ* V k II, Penn > <jui ’a de^tinoJ à de», enir 1» 

ni(iUjii)*.' <1 un jiniiid empire, \ouJoif qu'elle 

Ci ' U ..I i'ii mdlt lin lar^e sur deux milles de 

long 1 «•ntu! les deux rivières. Sa population 

n’ii pu nn'‘o:f tt mplir un si grandi, .espace, 

JiiMp! ici i on i\\i baii que sur les bonis de la 

D< lawa e : mais s i ns renoncer aux idées du lé- 

> « 

gislati U' , mais sans s’écarfer du plan qu’il avoil 
tracé. Cl s •prô. amions sont sages, Philadelphia 
doit devenir la cité la plus considérable de 
.-l’Amérique , pai ce qu’il est impossible que la ' 
Colonie ne lasse de très - grands progrès , el 
que ses productions ne pourront jamais gagner 
les meris que par le port de sa capitale. 

* Les rqes de Philadelphie , toutes tirées an 
cordeau , ont depuis cinquante jusqu’à cent 
pieds de largeur. Des deux côtés règnenf-dei 
trotoirs , défendus par des poteaux » placés di^ 
distance en distance. 
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Les maisons y dont chacune jardin et • 

son verger j sont cbnstruites de brique , et ont 
communément trois étages.» Plus décorées an* 
jourd’hui qu’auirefois » elles doivent leur prin- 
cipal ornement y à des marbres de différentes 
couleurs y qui se troment à un mille de la 
ville. On en des tables , des cheminées ou 
d’autres meubles y qui sont devenus l’objet d’un 
commerce a'sez considérable avec la plus'grande 
partie de l’Araéri^fiffe. 

Ces précieux matériaux ne sauroient être 
communs dans les maisons y sans avoir été 
prodigués dans les temples. Chaque secte a !• 
sien y et quelques-unes en ont plusieurs. Ce- 
pendant on voit un assez grand nombre d« 
citoyens y qui ne connoissent ni temples y ni 
prêtres « ni culte public y et n’en sont ni moins ^ 
heureuxy ni m<wns humains y ni moins vertueux. 

Un édifice aussi respecté y qnoic|ue moins 
fréquenté que ceux de la religion , c’est l’hôtel- 
de-ville. Il est de la magnificenc(ÿ la plus lomp- 
■ tueuse. C’est là que les représentans de la 
colonie s’assemblent tous Ici ans y et plusieurs 
Ibis l’année y s’il en est besoin , pour régler 
ce qui peut intéresser l’ordre public. On y a 
placé sous les mains de ces hommes de con^ 
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Aancs f.t'ÈÉÉ^les ouvrages qui pouvoient les 
éclairer sur le gouvcrnemeut > s^r le commerce 
0(.sur l'administratjon. 

A côté de rhôtel-de-ville est une superbe 
bibliothèque » formée en i ^ 3 ^ par les soins de 
l’illustre Franklin. On y trouve les meilleurs 
' ouvrages anglais » et 'plusieurs;^ivres latins et 
français. Elle n’est ouverte au public que le 
samedi. Ceux qui l’ont fondée , en jouissent 
librement dans tous les tenu; liCs autres paient 
le loyer des livres qu’ils y empruntent , et 
pne amende s’ils ne les rendent pas au teins 
convenu. C’est avec ces fonds toujours renais- 
sans y que s’accroît et grossit journellement ce 
précieux dépôt. Pour le rendre plus utile y en 
y a joint des instiùmens ds mathématique et 
de physique y avec un beau cabinet d’histoire 
naturelle. 

Non loin de ce monument en est un autre 
du môme genre. C’est une belle collection 
des classiques ^ecs et latins , avec leurs coin* 
inentateurs les plus estimés , et l’es meilleures 
productîi?ns dont puissent s’honorer les langues 
modernes. En 1763 y elle lut lé<:uée au pu- 
blic par le savant et généreux citoyen I^ogan , 
qui avoit employé à la former une vie Ipugiiq 
JPt laborieuse» 



% 




Le collège qui doit préparer l’esprit à toutes 
les sciences » dut • en 1749 » soi^i^gine aux 
travaux du docteur’ Franklin , do^ le nom 
se trouve, toujours mêlé aux choses grandes 
011 utiles , opérées dans la région qui l‘a vu 
naîpe. Dans les premiers tems , cette école 
n’initia la jeunesse qu’aux belles lettres : mais 
on y a depuis enseigné la médecine » la chymie» 
la botanique et la physique expérimentale. Les 
maîtres et les connoissances s’y inultipJieront^ 
è mesure que les terres * devenues leur patri- 
moine , seront d’un plus grand produit. On 
peut prédire que la théologie sera seule à ja*;- 
mais exclue d’une académie consacrée à l’ins- 
truction d’mi peuple qui admet tous les cultes ^ 
qui n’en reconnoît point de dominant • et qnl 
môme n en exige aucun. Ce seraruniqùe contrée’ 
de l’uuivers » où l’on ne se battra pas pour des 
mots , oîi l’on ne se haïra point pour des 
objets incompréheusibles. Si le despotisme » 
la superstition ou la guerre viennent replon- 
ger L’Europe dans la barbarie donc les arts 
et la philosophie l’ont tirée , ces flambcî ur 
de l’esprit humain iront éclairer le Nopveau- 
Monde » et la lumière apparoîtra d’abord à 
Philadelphie. 
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Cette vîlle est^ a» resfible à tous les besoins 

de J » à toiitcs les ressources de rin’- 

* 

dusn ie. ties quais , dom'Ie priucip'nl a deux 
cOns pieds de large j oü'icnt une suite t^e mag 
gasins con: modes , et de formes ingénieus*- 
ïTJtnt pratiqmes pour la construction, Les 
na»ire.< do cinq cens tonneai.x y abordenf 
ean« dilfit uJte , t.ors les’ tems de glace. On y 
• chari'.e les njaiciiaudises qui sont arrivée! 
;pnr là Le’av'aire, p.rr le Srhnylkill, par cféi 
cl emius plus beaux que ceux de la plu pari 
des coVitîées 'd‘^ l’Europe. La police a déjà 
^faît plus, de progrès dans cette partie du 

ou \ eau -Monde , que chez de vieux peuples 
de r.^ncien. 

On ne sauroit fixer exactement la popula- 
tion de 'Lhih dclphie. Les registres moîtuaircs 
“ ïa’y som pt'- tenus avec attention , et plusieurs 
sectes ne iout pas haptiser leur enfans. Ce qui 
paroît certain , c est qii*en i 766 * il s’y trou- 
Toit vingt miiie babirnns. Comme ryceupation 
de la plupart d'entr’eux est de vendre les pro- 
ductions ,de la pioviaco entière « et de lui 
fouinir ce qu’eljo ti-e de 'l’etranger , il ne 58 
peut pas que ’letir fortune ne soit très-considé- 
rable f à proportion que la culture fera des 
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progrès dans un pays dont on n’a défriché 
que la sixième partie des terrés. •' *• /• 

Philadelphie > de même que les autres villes 
de Peusil/anîe , est entièrement ouverte. Tout 
le pays est égaleaxeat sans défense. C’est, une 
suite nécessaire des principes des Quakers. Oa 
D6 sauroit assez ' chérir ces sectaires , pour 
leur modestie, leur probité , leur amour du 
travail, Inlir, bienfaisance. Peut-être 'seroit-oa 
tenté d’accuser leur législation d'imjxrudeaca 
et de témérité. 

En établissant cette sûreté civile , qui garan- 
tit un citoyen. d’un autre citoyen , les fonda-; 
tours de . la colonie dévoient , dira - t - on , 
établir la sûreté politique , qui défend un état 
contre les entreprise d’un état. L’auion'té , qui 
anaintient l’ordre et la p.iîx au-dedans , n'a rien 
fait , SI elle n’a prévenu li.'S invasions au-dehor»,. 
Prétendre que la colonie n auroit j imai.s d’rn— 
Demis , c’étoit supposer que l’univers n’eso 
peuplé que de. Quakers. C’étoit exciter le'^ fort 
contre le” foible , abandonner dïs agneaux à 
la discrétion des loups , et livrer tous les ci- 
toyens à l’oppression du premier tyran q«\ 
“voudroit les subjuguer. 

Mais ) d’un autre côté i comment assoclei; 
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la sévéritt^ des m;ixinies évangrfi»]ues qui gou- 
•V«rnenLt les Quaters k la lettre, a\ec cet ap- 
pareil de force o^fen8ive ou dcleusive , qui 
snot tous les peuples ductiens dans un état de 
guerre continuel ?Que feioient , d'ailleurs , des 
ennemis » s’ils cul j oient dans la Peusilvanio 
le» armes à la main ? A moins qu’ils n’ égor- 
geassent dans une nuit ou dans un jour tous 
■ ■' les habitons de cet heureux pays , ils n’ëtouf- 
leroient pas le germe et la postérité de ces 
hom^mès doux et charitables. La -violence a 
des bornes dans ces excès ; elle se consume et 
l’éteint , comme le feu dans la cendre de ses 
alirnens. Mais la vertu , quand elle est dirigée 
" par l’enthousiasme de l’humanité , par l’esprit 
de fraternité, se ranime , comme l’arbre sous 
le tranchant du fer ; les inéchans ont besoin de " 
U multitude-, pour exécuter leurs projets san- 
guinaires. L’homine juste , le Quaker , ne de- 
mande qu’un frère pour en recevoir de l’as- 
sistance , ou lui donner du* secours. Allez, 
peuples guerriers , peuples esclaves et tyrans , 
allez en Pensilvanié ; Vous y trouverez toutes 
«îes portes ouvertes , tous les biens à votre 
discrétion , pns un soldat , et beaucoup de 
« ^Éo^bands ou de laboureurs, Mais si vous les 

^urmemcï 
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tourinentez ou |es vexez, ouïes gênez 
, s’enfuiront , ct-vqus laisseront leurs terres en 
friche , leurs manufactures délabrées , leur* 

' magasins déserts. Ils s’en iront cultiver et peu-* 
pler une nouvelle terre ; ils feront le tour di» 
monde , et mourront en chemin , plutôt fju® 
de vous égorger ou de vous obéir. Qu’aurez- ^ 
vous gagné, que la bain e du genre - humain 
et r exécration des siècles ^ venir ? ' « 

^ f 

Puissé-jo ne u’i’être pas trompé dans tout c® 

que. je vieusde dire, et n'avoir pas pris le souhaic 

de _ mon cœur pour un décret... de la vérûéj 
• * / 

Le seul soupçon j’en ai' dans «ce moment 

m’afOiige. Heureuse et sage contrée , subirois-tu 
donc un jour la funeste destinée des autres , et 
fserois-tu ravagée , subjugué» comme clics?. 
Loin de moi un pressentiment capable d’ébran- 
ler , dans mon esprit , la plus consolante de® 
vérités ou des illusions : é est qu’il existe un» 
providence qui veille à la conservation dca^ 
bons ! loin de ma mémoire la multitude in- 

. i 

nombrab.'c des évéuemtns qui semble déposer, 
.contre elle. 

C'est suf cette perspective que les Pensil«> 
vains ont fondé leur sécurité future. Du reste# 
comme ils ne voient pas que les états les plua 

• : '-' ' Je 
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belliqueux dureut le plus long > teins *. si que 
la niêtiaucei qui est en sentinelle, endorme- 
plus tTiinquil e : n qu’on jouisse avec >m grand 
plaisir de ce qu on possède avec tant de r,raiutev 
ils vivent le jour présent, suns songer auden» 
demain. On pense d’une autie manière dans 
le Iklarylaml. , 

,'VIl, Origine du Maryland* Nature de joa 
gcus'crnemene. 

Loin d’avoir de l’éloignement pour les catbo- 

« 

liques , .comme ses priclécesseurs , Otaries 1 
avoir trouv'é des motifs de* les ch-rir dans le 
' xèle que l’espérance d’étre tolérés par ce prince, 
leur avoit inspiré pour ses intérêts. Mais quand 
l’accusation de favoriser le papisme eut aüiéné 
les esprits contre ce foible roi , qui ne visoik 
g. ère qu’au despotisme , il fut obligé d’aban» 
donner cette oommunion à toute la sé\éiité 
des loix où le schisme de Henri VllI l’a voit 
condamnée. Ces rigueurs déterminèrent Je 
lord Baltimore à chercher dans la Virginie un 
Q.syle à ia liberté de conscience. Comme il n’y' 
,irouvo't pas do tolérance pour une religion ex* 
<du'i\e elle-même, il forma le projet de s’eta? 
bh;: dans' la partie inhabitée de ccite. région 
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qui est située enli’ft U jivièie de Poiowinak et 
]à Pensilvanie. II w dispojoii à peupler cette 
"terre en faveur des pouvoirs qu’il avoit obtenus» 
lorsque k mort termiuases'' jours. 

Un fils digne de lui pourjuivil une en- 
treprise si consoiauie pour la religion de sa 
famille. Il paitit en i633, ti’Augleterre avec 
(leux cens calhoiiques , tous d’mie ^naissance 
honnête. L’éducation qu ils avoieat leque , le 
culte pour l^uel ils s’expatrioîent , la fortune 
que leur proineitoit leur guide : tous ces motifs 
prévinrent les désordies qifi ne '^sont que 
trop ordinaiies dans les états naissa&s. La nou- 
velle colonie vit les -sauvages gagnés par la 
douceur et par des biei.faifs , s’en-presser de 
concourir* à S i formation. Avec ce sè( ours 
înespéré » ces lieuieux membres, unis par 
les mêmes principes , et diriges par les^ con- 
seils d’un chel vigilant , se livvèrent de con- 
cert à des travaux utiles. I.o st.er.tacle de la 
paix ■ et du.bonbeur dont ils jouissoient , attira 
chez eux une foule d'hommes qu’on persécutoit 
ou pour la même croyance-, ou pour d’autres 
opin ons. I .es catholiques du Maryland , désa- 
bases enfin d'une iiitolerauce dont ils avoien't 
ité lâTictiine » après en avoir donné 1 exemple, 
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ouvrirent un asjle à toutes ’ej sectes inrlistinc- 

t 

tement. Toutes joui.ent a ec la n:c'me étendue 
'des droits de cité. Lè gouvernement fut mo- 
delé sur celui de la métropole. ' 

Un esprit si coiilbéme aux vues de la so- 
ciété ) n empêcha pas (][u’aprés le renverse- 
ment de la' monarchie i on ne dépouillât 
Baltimore des concessions dontil avoiç f.dt 
Je meilleur usage. Destitué par Cromwei ,’il 
fut rétabli dans ses droits par Charles II , mais 
pour se les voir contester encore. Quoitju’au- 
dessiis de tout reproche de malversation ; 
quoiqu’extréniemeut zélé pour les dogmes ul- 
tramohtains î quoique fort at.aehé aux inté- 
rêts des Stuarts , il eut lo chagrin de voir 
attaquer sa charte sous le règne arbitraire da 
Jacques , et d’av oir un procès en règle pour 
la juridiction d une province que la couronné 
lui avoit cédée, et qu’il avoit établi* à ses dé. 
pens. Ce prince qui eut toujours le malheur da 
ne connbitre ni ses amis ni ses cnriemis , et 
le sot orgueil de croire* que l’autorité royale 
suffisoit pour justifier tous les actes de violence, 
allpit ôter une seconde fois à Baltimore ce que 
lès rois, son père et son frère', liri âvoient donné, 
lorsqu’il fut précipité lui 3 même d’ua trônfl( 
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qu’il reinplissoit si mal. Le successeur de ce 
lâche despote termina d’une manière digne de 
son caractère politique , une contestation exci- 
tée avant ^son élévation. Il voulut que les Bal- 
timore fusjsent privés leur auto ité ^ mais 
qu’ils çontinuasse^it à jouir de leurs revenus. 

• Lorsque cette ramille,**’plus inflirPéreute sur les 
préjugés de feligiou , rentra dans le sein de 
l’église Anglicanei, elle fut réintégrée dans le 
gouvernement ^héréditaire du Maryland ; elle 
re'cçmnient^a àt conduire la colonie avec, un 
conseil . et deux députés élus par çhrsqufi 
district. 

• • s , f 

tVlII. "Evévemens arrivés tJans le Maryland, 






De tous les établissemens formés dans la 
continent septentrional I le Mai-yland fut heu^ 
reseroent pour lui une des colonies le s moins 
fécondes en événemous. Son hisjtoire se lédult 
à deux faits dignes d’clre remarqués. 

Berlvley , follement zélé pour Féglise Angli- 
cane J expulse delà Virginie ceux des habitanS 
qui ne professent pas son culte. Les dissidens 
cherchent un asyle dans la’ province' qui nous 
occupe. L’accueil qu’ils y •rec;oivent offense 
, .vivemeat les Virginiens. Dans le prcmier.accès 

P :> ' ' 
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<i^mi ressentiment injuste , ils persua*lenr aux 

sauvage < que leurs nouveaux voisins sont Es- 

p^agnoU. Ce nom odieux change toutes les 

idées fies Indiens. Ils ravagent sans délibérer 

des champs qu’ils b 't aidé à défricher ; ils 

massacrent sans miséricorde des hommes qu’ils 

viennent de recevoir haternol’emetit. Combien 

I il faillit de tcms , de patienc'’ » de sacrifices 

pour détromper ces esprits prévenus, pourra* 

mener ces cœurs égarés ? ^ ^ , 

Baltimore écçmatit plutôt sâ raison que les 

instructions de son enfance . avoit voulu que 

*» 

^ toutes les communions cbiètienii^ç eussent une 
égale part au gouvcrnoment. Les catholiques « 
en furent exclus à l’époque mémorable où ce 
lord fut dépouillé de son autorité, Ou^*le mi* 
mstère Britannique ne voulut pas , ou il ne 
put pas arrêteir rrt acte rie fanatisme. Son în- 
fliien'ce se réduisit à epipcclier que les fonda» 
teufs de la colonie' n’en fussent chassés, et qu’on 
ne mît en vigueur contr’eux des loix pénales 
qui étoient sans foîce en 

I 

IX. E ti£ actuel du M irj'land. Sas cultures. * 

I.a nrov'nce est très-arrosée. On v voit eou- 

I J 

1er de nombreuses sources , et cinq rivières 

\ 
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mavigaUas In travarsent. L’air qui est beaucoup 
trop humide sur le» cotes i dovieftt pur , léger 
et subtil à mesure que le lerrein s’élève. Le 
printems et l’autorntie sont de la plus heureuse 
température : mais l’hiver a jours d’un 
froid très- vif f etrétc des jours d'une chaleur 
accablante. Ce que le pays a cependant de 
moins supportable » c est une grande quantité 
d’insectes dég ûtans. . . . 

C’est une des pin» petites provinces de l’A- 
mérique Septentrionale. Aussi tous ou presque 
tous les torreins y ont-ils été concédés , et dans 
la plaine « et au milieu, des montagnes. 11$ 
furent long-tems en friche ou mal exploités : 
mais le« travaux se sont fort accrus depuis que» 

. i . *.■ ■ s ' 

selon le dénombrement du congrès • la popu- 
lation s’est élevés à trois cent vingt mille ha* 
hitans. 

Beaucoup sont catholique» , et beanoonp 
davantage sont Allemands. Leurs moeurs ont 
plus de douceur que d’én<?rgie : ce qui pourroit 
venir de ce que les femmes ne sont pas exclues 
de lar société , comme dans la plupart des autres' 
partie* du continent* Les hommes libres^efe 
peu riches , fixés dans les lieux élq\ és » qui 
nri^indremanfi ne coupoient de bois , n’éle* 

* P .4 
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voient de troupeaux , no culti voient de gralnp 
que pour les besoins de. la colonie, ont graduel- 
]enient fourni une grande quantité de ces cbjets 
aux Indes Occidentales. Cependant la piospé^ 
rité de rétablissement a été d’une manière plus 
spéciale l’ouvrage dçs esclaves., occupés à plus 
eu moins de distance 'de la mer , dans des 
plantations de tabac^. . . 

C’eM.une plante âcre, caustique, .que la 
ïîiédcrine a beaucoup empîo^'ée , qu’elle em- 
ploie quelquefois encore, et qui prise inlérie-ure- 
ment en substance , est un véritable poison 
plus ou moins actif , selon ^ <iosc. On la 
mâche ou on la fumé en feuilles ; et sur-tout 
on la prend en poudre par les narines. 

^ i.ile f’t trouvée en j5ao prés do Tabasco t 
dans le golfe du Mexique. Transportée dans 
les îles voisinesj elle parvint bientôt dans nos 
climats, où son uaage'deviut un objet de ‘dis-, 
pute entre les savants. Tes ignorans mémo 
prirent part dans, cette querelle ; et le tabao 

acquit de la célébrité. La mode et l'iiabitudo 

•» 

’cn ont avec le tenis prodigieusement étendu 
la consommation*' dans toutes les parties du 
monde connu. < ■ 

Sa tige est droite- , vi]ua , gluante , haute d« 

. > 
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trois ou quartie pieds. Ses feujües égaîeraent 
\elnes et dispos<^cs alternativement sur l,i tige, 
«ont épaisses, molasses, d’un vcrtl pâle , larges, 
ovales , terminées en pointe , beaucoup plus 
grandes au pied qu’à la cinie. de la plante. Cette 
cime ramifie sa couronne de bouquets de fleurs 
légèrement purpurines, leur calice tubule à 
cinq dents , renferme une corolb alongée eu 
entonnoir, évasée par le liant , découpée en 
cinq parties , et chargée d’autant d’étamines. 
Le pistil caché au fond de la fleur , et termi-r 
née par un seul stjle , devient en mùrissanc 
une r aspule ,à deux. loges , remplie de menuet 
semences. • • ' 

l e tabac demande une terre médiocrement 
fi rte , niais grasse , unie , profonde et qm ne 
soit pas trop exposée aux inondation^. Un soi 
vierge convient à ce végétal , avide de suc. 

Ou seme les graipes^de tabac sur des couches. 
Lorsque les plantes ont deux pouces d’élévation, 
et au moins six feuilles , on les arrache douce- 
ment ,’dans un tems humide , et on les porte, 
avec précaution j sur un sol bien préparé , où 
elles sont placées à trois pieds de distan^^s 
unes des autres. Mises*en terre avec mé- 
nagement » leurs feuilles ne souErent*pas la 

' P 5 
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moindre altération , et elles reprennent loutO 
leur vigueur en vingt «[uaire heures. 

Cette plante exige des travaux continuels. 

Il faut arracher les mauvaises herbes qui crois- 
sent autour d’clieiréiéter à deux pieds et demi 
pour renijiAcher de s'éle er trop haut ; la «lé- 
harrasser des rejetions parasites > lui ôtev les 
feiiillei les plus basses , relies qui onC^ quelque 
disposition à la pourriture t celles que les in- 
sectes ont attaquées > et réduire leur nombre à 
huit ou dix au plus. iJeux niille cinq cens liges 
peuvent recevoir tant de soins d’un seul homme 
bien laborieux ; et elles doivent rendre mille 
livres pesant de tabac. ,, v 

On le laisse environ quatre tnois en terre. A 
mesure qu’il approche de sa maturité, le .v«rd 
riant et vif de ses feuilles pfrend une teinte obs- 
cure. tlles^ourbentla tète, mais l’odeur qu’el es 
exhaloîent augmente et s’étend au loin. C’est 
alors quo'la plante est mûre et qu’il faut la 
couper. 

Les pieds cueillis sont niîs eiT tas 'sur la . 
. Tokmt terre qui les a produits. Oq les y laisse 
suer une nuit seulement. Le lendemain , il« 

.... - ^ • î 

sont d^poîcs dans des nragasips construits de 
telle raaniète que IVir puisse y entrer libre- 
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ment de^tous iei» cûtés. Ils y re&toin séparément 
' suspendus tout le tems nécessaire pour les bien * 
sécher^ étendus ensuite sur des eJâies et bien 
couverts , ils fermentent une ou deux semaines. 

P 

On les dépouille enfin de leurs feuilles , qui 
sont mises-dans des barils ou réduites en cas 
rottos. Les àutres façons qu’on, donne à . cette 
production et qui changent avec le goût- des 
nations i sont étrangères à sa culture. 

. L'es-Ihdes Orientales et l’Afiique cultivent 
du. tabac .pour leur usagé. £llea n’en vendent 
sii-n’en ncbètent. ... 

r ^ 

Dans le levant i Salonique est le grand mar^ 
ché du tabac. La Syrie , la IMorée ou le 
luponèso, l’Égypte y versent tous leur superflu^ 
De ce port) il est envoyé^en Italie où ou- le 
fume , après que l^causticiié qui lui est natu* 
relie a..été adoucie- {lâr le mtélange- de^cet-iit 
de Dulmane et de Croatie. . 

Les tabacs de ces deux provinces sont de 
très -bonne qualité mais si forts qu'on ne peui 
les prendre, sans ^s tempérer par des tabacs 
plus doux,- ; 

Los tabacs de Hongrie seroient asséz bons i 
^ils n’ft voient généralement une odeur de fu^ 
|oée qui eu dogoùte. ' ' 

v& ' 

' 
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L’Ukraine , la Livonie , la* Prusse la Po- 
' m^ranie récoltent imé assez grande quantiié d« 
cette proj^uction. Sa feuille , ‘plus .large que 
longuet est mince et n’a ni saveur „ui consis- 
tance. Dans la vue de l’améliorer, la 'cour de 
•Russie a fait semer dans ses colouios de Sarra* 
tow ,*sur le Volga ,"des graines apportées' de 
yirginie et d’.Hamesfort. L’expérience n’a eu 
aucun succès ou n'en , a eu que peu.. , ,> i 
Le tabac ,duPalatinat est très -médiocre en 
lui-méme ; mais il a 1^ faculté^e pouvoir s?à- 
malgamer avec de meilleurs et d'e» prendre le 

goût. ' • / , ■ • 

La Hollande fournit aussi d'es tabacs. Celui 
que t dans la province ‘d’Utrepbt i produisent 
Hamesfort et quatre ou cinq di .tricts ^voisins» 
èst d'une qualité supérieure^afeuilleesitgrandel , 
souple, onptueuse et d’une i bonne coulfeur. Il"' 
a le rare avantage lié communiquer son dé- / 
îicieux ^parfum ’aux' 'tabacs inférieurs. On en 
•voit beaucoup de ces dernières classes sur lé 
territoire de la république. Cepeiulant l’espèce 
qui croît en Guelde est la plus mauvaise dg 
toutes. " . 

• La culture du tabac étok autrefois étàbîieen 
f rance ,,ec avec plus de succès qu’jjilleurs | 
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pris du Pojit de rArche , en Normandie ; à 
Verton , eri Picardie.; et à'Montauban , à 
'l'onneins > à Clerac ,, dans Ja Guienne. On 
l’y défendit eu *721 , excepté sur quelques fron- 
tières dont. on respecta les capitulations. tL« 
Hhiuauli I r Artois , la Franche-.Gomié pro/j- 
îèrent peu .A'uue liberté que la «at-ure de leur 
sol repoussa opinj|itTement>;'Illie,aété plus utilè 
à la Flandre et à l’Alsaee f dont les tabacs » 
quoique .très - foiblçsl , peui^ent ôtre‘ ’mèlés 
MUS inconvénient des tabacs supérieurs. 

Dans 1 origine , les îlés du Nouveau-Monde 
eloccupèr.çnî du ^tabac. JDes productions plus^ 
riches les remplacèrent 8uccessi\ cihétit dans 
tout^ ) excepté à Cuba qui est restée en pos-' 
cession de fournir tout le tabac en poudre que 
consomment les Espagnols- des deux hémis- 
phères, Son parfum’ est exquis', ’ mais trop fort. 
•La même couronne tire de Garnque 1 le tabac 
que ses sujets liment en Europe^. Cfn l’emploié 
eussi * darii le ^ord et en. Hollande , parce 
qu’it/n-en ea^e nulle * part qui lüî'sbit com- 
parable pouf cet usàgè.‘ " v - ' * \ 

' Le Brésil adopta^dë bdnnè-heuyfe’Cetre pro- 
duction et ne l’a pas dépuis dédaignée. Il a été 
‘ «ncouragé par la faveur 'constante dont son 
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t.ib^c a joui sur les côtes ocridentules de Î’A« 
frKjue.. Dans nos dittiats môme , il est assez 
rerberchc par les gens qui fument. A rniscun 
de- son arrêté , il seroit imprenable en poudre, 
•ans les prépantions qu'on ^ui donne. JLlles se 
réduisent k tremper chaque feuille dans , une 
décortion de labac et dé gommé de topai. Ces 
feuilles ainsi humectées sont formées en rou- 
leau et' en\ cloppées d’une peau de bœuf qui ^ 
les maintient dans une fiaîtlieur nécessaire. 

Mais les meilleurs tabacs du globe croissent 
dans le Noid de l’Amérique; et dans cette partie 

du Nouveau-Monde , il faut mettre au second. 

♦ « 

rang reux^qu’on réco. te -dans le Maryland. -Ce- 
.pendant ils n’ont pas lè niéme degré de perfec- 
tion dans toute l'étendue de la province. 1 .es crue 
de (>hf.srcr et de Ghouptan • approchent pour 
la qualité des tabacs de la Virginie «'et sont 
consoiumés en Franc e. Les crus de Patapsico 
et Potux.'iat « très - propres à être fumés » 
trou. eut 1. ur débouché dans le Nord et dans 
la Hollande. Sur les rives srpt|BH|Xrionales du 
Poto ivmak , les tabacs sont excellens dans la 

• t 

partie hau^ , et médiocres dans la . partiç 
Saiuie-Marie ,, autrefois la capital» de l’état^- 

i 
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n’ea rien ; et Arainpolis » cjni jouit' luainie- 
naat tle. celte prorogative ^ n'esi guère plus 
considérable. C’est a baltimore , ilont le port 
peut recevoir des n.tvires tiraui dix-sept pieda 
d’eau , tpte se iraitenj presque routes las aftaires^ 

'(fe trois villes 1 les seules qui soiei.t dans la co- 
lonie , sont situées sur la baie de Chésajreak y 
quiVeiifonce deux cent cinquante milles dans 
les teires , et dont la largeur commune est 
de dou^e milles. Deux caps forment son en- ^ 
trée. Au milieu , est un banc de sab’e. Ce ' 
canal , voisin du cap Charles » n’ouvre un 
passage qu'à de très* - légers bâtimens : mais 
celui qui longe le cap Henri admet > dans 
tous les lems 'r^Jes plus grands vaisseaux. 

' . i-... ^ 

X. Ce ^ue le Murjland peut, dc\>emr, 

ÉnlTC les Aljialaches et la mef peu « de 
terres sont aussi bonnes que ce'lcs-du Mar5'!and. 
Cependant dlfl» sont’ trop généràlement ' lé- 
gères t sabloneuseS et peu profondes , poüf ^ 
récompenser les travaux et les avances du cul- 
tivateur t le même espacé de tems que dans 
nos climats. I a fécondité, p r tout insépâralTe' 
des défi irUemens . est rapidement iguivvè d’une 
dimmuiion extraordinaiiedaus laqoanritêvdaos 
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la (jualité -du bled. Le sol est encoxe plutôt 
usé par le tabac. J^orscju’on en a, demandé, 
sans iaterrupiioa » a un même lieu quelques 
récolles , celte feuille perd beaucoup de su force. 
Pour; cette raison on cf^ix , en lySS , des 
iuspectevirs autorisés à fai se brùjçr tout ce qt« 
n ’auroit pas le parfum convenable. Celle ins- 
tivutipn > fut sage mais elle semble annoncer 
qn’il laudra renoncer , un joui; , à fa plus im- 
pprtante production dç la province, pu qu’in- 
acnsiblement elle se réduira à peu de chose. 

Alors ou plutôt, on exploitera les mines 
de fer qui sont très abondante.^ dans la colo- 
nie. C’est un .moyeu de. prospérité que jusqu’ici 
on n’a pas poussé au 'delà de dix» sept ©u dix- 
huit Eàurneaux. Une liberté nouvelle , de nou- 
veaux besoins communiqueront plus de force 
aujç bras , eux esjnits plus dp mouvement. 

D’autres manufaciures s’élèveront aussi sans 
doute. Le Maryland n’en eut jamais d’aucuno 
• espèce, lltiroit de la Grande - Bretagne ce, qui 
• «ervoitaux usages les plus ordinaires, dp la via. 
C’étoit une des raisons qui Ip fiisolt gémir sous 
.le». poids accablant des dettes. M. Stiren .vieil a 
pris enfin le parti de faire fabri quer des bas, 
des étoffes de soie et de laine, de toiles de coton , 
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toutes les espèces de quincailleries » juSqu’à des 
armes à feu. Ces branches d'industrie » main- 
ten int réunies dans un même atelier , avec de 
grands frais et une intelligence rare , se dis- 
perseront plus ou moins rapidement dans la 
province , et passant le Potov. rnak » iront sft 
naturaliser aussi dans la Virginie. , 

XI. Pjr qui et comment a été établie la /7r- 

ginie. ' 

Celle autre colonie , avec le même sol > avec 
le’ même climat que le-Maryland , a sur lui 
quelque, avantages. Son.étendue est beaucoup 
plus considérable. 'Ses fleuves reçoivent de 
plus gros navires et leur permettent une plus 
longue. navigation. Ses habitans ont un carac- ' 
tère plus éje. é y plus ferme j plu^ entreprenant: 
ce qu’on pourroit attribuer à ce qu’ils sont plus 
généralement d’origine Britannique. 

La \7rginie étoit , il y a deux siècles » tout 
le pays que l’Angleterre ’se proposoit d’occu- 
per dans le continent de l’Amérique Septen» 
trionale. Ce nom ne désigne plus que l’espace 
borhé d’un coté par le Maryland, et de l’auiri 
par la Caroline. 

Ce lut an :6o6que les -Anglais abordèrent 
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à cette p’age 'sauvage. James-Town fut leur 
premier établissement, ün malheureux hasard 
leur olïVit au voisinâ^e un ruisseau d’eau douce 
qui , sortant d’un petit banc de sable y en en- 
traînoit ’du talc qu’on voyoit briller au fond 
d’une eau courante et limpide. Dans im siècle 
q!ii ne soupirolt qu’ après les mines» on prit 
pour de l’argent cette poussière méprisable. Le 
premier » l’unique soiu des nouveaux colons 
fur d’en ramasser. L’ilhjsion fut si complette » 
que deux navires étant venus porter dés sé- 
cours » on les renvoya chargés de ces richesses 
Sniâginaires. A peine y restoit-il un peu de 
place pour quelques fourrures. Tant que dura 
ce r.'ve , les colons dédaignèrent de défricher 
les terres. Une famine» cruelle fut la punition 
d’un^ si iül orgueil. De cinq cens hommes en- 
voyés d’Kurope , i! n’en échappa que soixante 
ce fléau terrible. Ce reste malheureux alloit 
s’embarquer pour Terre-Neuve , n’ayânt des 
vivres que pour quin/e jours , lorsque Delaware 
se présenta avec trois vaisseaux , une noOvelle 
petrplade , et des provisions de toute cspècfe. 

i/histolre peinr ce lord comme un génie 
élevé au dessus dès préjugés de son tems. Son 
désintéressement égdoit ses lumières. £9 ae- 
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ceptant le gou\ ernemcnt d’une colonie qui étoit 
encore au berceau, il ne s 'étoit proposé que celte 
satisfaction intérieure que trouve un honnête 
homme à suivre le penchant qu’il a pour la 
vertu ; que l’estime de la postérité ,*secondc 
récon; pense de la'^générosiié qui se dévoué 
et s’immole au biertr piibüc. Dès qu’il parut • 
ce caractère lüi donna 1 empire des cœurs. Il 
retint des hommes déterminés à fuir un sol 
dévorant ; il les consola dans leurs pe?ines ; 
il leur en fie espérer la fin prot h ine : et joi- 
gnant à la tendresse d’un père toute fa fermeté 
d’un magistrat , il dirigea leurs travaux vers 
un but utile. Pour le malheur de la peuplade 
renaissante , le dépérissement de sa semé ebiî», 
gea Delaware derfrioun^wr . ans sa patrie , n;ais 
il n’y perdit jamais do vue ses codons chéris ; 
et tout ce qu’il avoir de crédit à la cour , il 
l’employa toujours à leur avaniage. 

Cependant la colonie ne faisoit que peti de 
progiès. On attribuoit cette langueur à la ty- 
rannie inséparnble des pririlèges excltisife. . 
La compaj nie qui les exercoît , fut -jfjfosci ire 
à I- avènement de Cbar'es I au troue. Avant 
cêite époque ,, l’autorité étoit route entière 
dansées mains du >^moaopüIe. Alors la Virgi- 
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nie reçut le gouvernement Anglais* La con- 
ronne ne lui fit acheter ce grand avantage que 
par une redevance ailuneüe de 2 liv. cinq s. 
pour chaque certaine d’acre.’; qu’on r,ult»ve/oit, 

, Jusqu'à ce ^moment , , les colons n’ayoient 
pas connu de véritable propriété. Chacun 
y ei ro‘q au hasard , 011 se fixoit dans rendroîc 
qui lui piai.soic , sans titres ni convention. 
Enfin des bornes furent posées ; et des vaga- 
bonds, devenus citoyens reçurent des limites 
dans leurs plantations. Cette première loi 
la société fil tout changer de face. Les dé- 
fricheinens se multiplièrent de tons les côtés. 
Cette acti vi'é fit accourir à la Virginie une 
foule d’hommes courageux , qui' vinrent y 
chercher ou la fortune,, ou ce, qui en dédom- 
mage , la liberté. Les troubles mémorables 
qui changèvent la constitution Anglaise , aug- 
mentèrent encore ce concours d’une foule de 
monarchistes , qui allèrent attendre auprès de 
Guillaume Eerkley , gouverneur de la colonie , 
et dévoué -comme eux au roi Charles , la déci- 
sion du destin sqr ce prince abandonné. Les 
intérêts de la monarchie fyreqt' iirême sou te- 
rnes par ce lieutenant zélé après que la fortune 
eut écn;sc leinviunque. Pvjais quelques hab'iaus, 
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séduits ou gagnés , se voyant 'orondés d'une 
puissante flotte livrèrent la colonie au pi-ioc- 
lectenr. Si le cJief se vit entramê malgré lui 
.par le torrent » il fut du moins parmi ceux 
que Charles avoit honorés de places de con- 
fiances et d'autorité , le dernier <jui plia sous 
Crorawcl , et le premier qui rompit ses chaînes. 
Cet homme courageux géraissoit dans l’oppres- 
sion , lorsque les cris du peuple le rappel- 
lircntàla place que la mort de son auccesseur 
laissoit vacante. Lom de céder à des instances 
si flatteuses , il déclara qu’il ne séturoit jaftiais 
que Je légitime héritier du monarque détrôné. 
Cet exemple de magnanimité , dans un tcits 
oit l’onnevoyoit point de }cur autétablissemeiA 
de la rnaison. royale « fit tant d’impression sur 
les esprits, que d’une voix unanime on pro- 
clama Charles II en Virginie , avant qu’il eût 
, été proclamé en Angîererfe.' 

XII. Obstacles qui s'opposent aux prospéruis 
delà Virginie. 

La colonie ne tirai pas d’une dérriarche si 
géuéreirse le fruit qu’elle en pouvoir attendre. 
Le nouveau monarque y accorda , par foiblessa 
ou par covruption y à des courtisans avides » 

y 

y' 
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des terreins immenses qui absorboieut les pos- 
sessiou# d'un grand nombre de citoyens obscurs. 
L'acte de navigation » imaginé par le protec- 
teur et dont le but étoit d’assurer à la métro- 
pole l’approvisionnement de tous ses établisse-' 
mens du Nouveau - Monde le commerce 
exclusif de leurs productions » fut observé 
avec une rigueur qui fit presque doubler de va- 
leur cc que la Virginie devoit acheter » et avilit 
encore plus cè qu’elle avoit il vendre. Cette 
double oppression fit tarif les ressources et les 
espérances de la province. Pour comble de 
calamité » les sauvages ratiaquérent avec une 
fureur et une intelligence qu’on ne leur av oit 
pas reconnues dans les guerres précédemes. 

Les Anglais s’étoient à peine montrés dans 
cette région intacte y qu’ils a\ oient indisposé 
le peuple indigène par la mauvaise foi qu’ils 
avoient mise dans leurs échanges avec lui. Ce 
gefme de division 'pou voit être étouffé , s'ils 
avoient voulu cousentir à prendre des com- 
pagnes indiennes j Comme on les en solLcitoit. 
Mais f quoiqu'ils n’eussent pas encore des 
femmes Luropéennes y ils repoussèrent ces 
liaisons avec hauteur. Ce mépris iriita les Amé' 
ricains , que l’iu fidélité ayoit alié^iés , et ils 
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devinrent ennemis ivréconciTiablcs. Leur haîtie 
se manifesta gar des .assassinats seciet^ , par 
des. hostilités publlcjues et en i6a^ , par une . 
conspiration qui coûta la vie à tr >is ' ceni** 
^trente > quatre personnes ; qui auroit même 
creusé le tombeau de la colonie entière > sxles 
chefs n’eussent été avertis du danger quelques 
heures avant l’in.-itant arrêté pour le massacre' 
général. 

Depuis cette trahison , il se commit de pars 
* etd’autre des atrocités sans nombre. Les treves 
entre les deux ^nations étoieut rares et mai 
observées. C’étoient ordinairement les Anglais 
qui amenoient la rupture. Moins ils retiroient 
de bénéfice de leurs plantations , plus ils em- 
plôyoient de ruses et de violences pour dé- 
pouiller le'sau.age <!e s'es^fourrures. Cette insa* 
tiublo avidité , qui attaquoit sans distinction 
toutes les peuplades fixes ou errautçs y aü \oi- 
«inago de la colonie, leur mit de nouveau les 
armes à la main , vers la* fin de 1676. Ils fon- 
dirent de*coiicert , sur des établisseraens im- 
prudemment dispersés et tipp éloignés les uns 
des an'tres pour pouvoir se soutenir réciproque- 
.xuent. 

T;inJ d’iafortunea mii«/it les Virgiitieas au 
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aésespo'r. Eerkley, après avoir élé long* tems 
leur idble , n eut plus à leurs y«ix ni ass-^z Je 
fermeté connè les vexations de la métropole , 
ni assez d’activité contre les irruptions de l’en- 
nemi; Tous les regards se tournèrent vers 
Bacon . jeune officier , vif , éloquent , Hardi , 
i nsinuant, d’une physionomie agréable. On le 
choisit timiult 'airement , irrégunétemént pour 
généra!. Quoique scs succès militaires eussent 
justifié cette pré » ferltion de la multitude em- 
portée , le gouverhéur qui , avec ce <jüi Im 
restoit de pn^tisaüs , s’étoit retiré sur les bords 
du Poro.vmak , n’eri déclara pas moins Bacod 
traître à la patrie. Un jugeaient ‘i sévère , „ct 
qui , pour le mornertt , étoit une imprudence, 
détermina le proscrit â s’emparer violemment 
' d'une autorité qu'il exèrt^oît paisiblement depuis 
six mois. La mort arrêta sës projets.. Les rae- 
contens , divisés par la perte de lëur chef , 
intimidés par les ttoupès qu’ils vo voient arriver 
d’Europe» ne songèrtnt qu’à demander grâce. 
On ne soiibaitoit quô de t’accorder. La rebel- 
lion n’eut aucune suite fâcheüsé ; et la clé- 
mence assura la soumission. 

La tranquillité ne fut pas plutôt rétablie qufl 

l’on s’occupa du soin de se rapprocher des 

Indiena 
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Indiens. Toute liaison avoir cessé avec eux 
depuis quelque tems. L’asseiûblêe générale de 
1678 r’ouvrit les communications rimais ell^ 
ordonna que les cclîTinges nepourroientse faire . 
que dans les marchés qu’elle ^xoit. Cette in- 
novation déplnt*aux sauva|;es ; et les choses ne 
tardèrent pas à reprendre leur premier cours. 

4 

Un objot plus important t c’étoit de redon- 
ner de la valeur au tabac , la plus importante 
et pre que ruairpie production de la colonie. 

On pensa que rien ne contribueroit plu'^ effica- 
cement à le tirer rie l’avilissement où il étroit 
tombé , que de repousser de la province ceux 
que le Maryland et la Caroline y portoient , ' 
pour les faire passer en Europe. Si les légis- 
lateurs avoieiu été plus éclairés > ils auroient 

* . . * 
compris que cet entrepôt devoit faire tomber 

tôt ou tard dans leurs mains le fret de cette 

denrée et les rendre les arbitres de son prix. 

«• 

En l’éloignsur de leurs ports par une avarice 

mal raisonnée , ils ‘se donnèrent » dans tous le* 

marchés^ des concurrens qui lui démontrèrent 

cTiine manière bien amère le vice de leurg 
*' 

principes. 

« 

. Ces arrangera ens étoient à peine faits , qu’au 
Tome XIV^^ Q 
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piiuteiiiÂ ùc iGjù il aiiivu un nouveau cheF à 
la colonie. C’étoit le lord Colepepper. 

Les troublesqui atbient: réceai ment boulever- 
§é cet établissement » l’eubardir ent à propo- 
ser un régie ment qui conclanineroit à un au 
de prison et à 'une amende de iiibSo liv. 

^ tous les citoyens qui#par!eroient ou qui écri- 

rotent contre leur gouverneur ; à trois mois de 

« 

prison» et à uue amende^de 2»2âe Hvres ceux 
qui parleroient ou qui écriroient contre les 
membres du coiiseil ou quelqu'autre magistrat. 

C# Colepepper avoit - il donc peur qu’on 
doutât des vices de l’administration et de l’in- 

r 

' ü délité des administrateurs ? En quels lieux 
du monde les peuples n’ont- ils pas tiré les 
mêmes conséquences du silence qu’on lent 
imposoit ? Est-ce l’éloge ou le blâme qu’on re-, 
doiite de celui à qui l’on ordonne “de se taire ? 
Ces défenses calomnient le "gouvernement » s’il 
est bon ; puisqu’elles tendent à persuader qu’il 
e-:t mauvais. Mais comment réussir à les faire 
observer? Peut -on ignorer qu’U es^ dans la 
nature de l’homme de se porter aux«ctioiis , 
du moment où l’on y attache de la gloire en y 
attachant du péril ? L’opprimer et l’empêcher 
de gémir et de se plaindre c’est une atrocité ' 
coar.re laqu 0 lle il ne manque jamais de s<^ 




nssDEvx Indes» 474) 

•V 

▼olter. Comment connoîtrez-vous les rebelles 

' • . *i£ ' 

à vos ordres ? Par l’espionage » par les délationri 
par les voies les plus sûres de diviser les ci- 
toyens » et de susciter enn’eux la méfiance et 
les '^haines. Qui punirez -v bus ? Les Hommes les 
plus honnêtes et les pli>s généreux qui ne se 
tairont jamais « lorsqu'ils seront persuadés qxi’il 
est de leur devoir de parler. N’en doutez pas : 

■ ils braderont vos menaces , ou ils les éluderont. 
S’ils prennent le premier parti , oserez vous 
lej t rainer dans une pri^jn ? Si vou»' l’osez ^ 
croyez-voMS qu’ils tardent long-tems à trouver \ 
dos vengeurs ? Si vous ne l’osez pas , vous 
tomberez dans le mépris. S’ils avoient été libres 
de. s’expliquer avec franchise , ils auroient plia 
de la dignité et' de la modération dans leurs 
Epmontrance.*. La contrainte et le danger du ^ 
châtiment les transformeront en libellas r iolens, 
amers et séditieux :'c*t c’est votre tyrannie qui 
les aura rendus coupables. Souverains , ou vous 
dépositaires de leur autorité , votre adminis- 
tration est- elle bonne? livrcz-la à route la fé- 
▼érité de notre examen ; elle n’y peut gagner 
que du re.spectetdela soumission- Est- elle maut» 
\aise ? corrigez- la ou défendez- îa' par la fo- ce/ 
Puisque vous êtes d’abominab es tyrans , ayez 

‘ (2 ^ 
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du moins asse* d’audaco pour l’avouer. Si 
TOUS ête< Justes , laissez dire et dormez en 
paix. Si vous êtes oppresseurs > le repos et le 
sommeil ne sont pas faits pour vous ; et malgré 
tous vos efforts , vous n’en jouirez pas. Sou- 
venez-vous du sort de celui qui cousentoit à 
être liai i pourvu qu’il fût craint. Vous le su- 
birez » à moius que vous ne soyez environnés 
que de vils esclaves , tels qu’étoient saii| doute 
alors les habitans de laVirginie. Les représemans 
de cette province accordèrent > sans balancer , 
j leur consentement à une loi qui assuroit'-l im- 
punité à tous les brigandages des administra- 
teursl D’autres malheurs ne tardèrent pas à 
aggraver les infortiines de la Virginie. 

Dans f origine de la colonie > la justice étoif 
administrée avec un désintéressement qui ga- 
9* rantissoit l’équité des jugemens. Une seule copr 
prenoit connoissance de tous les différends , et 
prononçoit en peu de jours avec le droit d’ap- 
'pel à l’asseiTiblée générale qui n’appoftoit pas 
moins de diligence à les terminer. Cet ordr» 
des choses laissoit trop d influence aux gou^ 
verneiirs sur la fortune des particuliers » 
pour qu’ils ne cherchassept pas à l'intervertir. 

Par leurs manœuvres et sous diverses prétextes» 

». / 
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ils firent régler que les évpcationx portées jus- 
qu’alors aux représemans de la province t 
iro’eiu exclusivement à leur conseil. 

Une innovation plus funeste encore fut or- 
donnée en 169* , par le chevalier Aodross, Il 
voulut que les loix ,.les tribunaux', les forma- 
lités , tout ce qui faisoit un chaot de la juris- 
prudence anglaise , fut établi dans son gou-' 
vernement. Rien ne convenoit moins aux plan-' 
teurs de ia Virginie que des statuts si bizarres» 
si compliqués , souvent si^ntradictoires. Aussi 
ces hommes peu éclairés» ie ^trouvèrent - il® 
engagés dans un labyrinthe où ils ne voy oient 
point d’issue. Us étoient gé^u ralemeut aJatméè/ 
pour leurs droits , pour leurs propriétés ;»eC 
celte inquiétude rallenlitasse;^ long-tems leur® 
travaux. ' , 

‘■Ils ne furent poussés avec vigueuf et avec 
succès qu’après le commencement dn siècle.' 
Rien 'n’en arrêta raccroisséraent. Seulement 
les frontières la colonie épronvèrent dan® 
les derniers teras quelques dégâts de la part 
des sauvages , irrités par des atrocité? et de® 
injustices. Gcs démêlés furent terminés on 
a 774. On Ica auroic oubliés sans le discours qu? 

Q 5 
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tint Logan t chef des Sbawenescs à Dunmore , 
0ouverireur de la piovince 

» Je demande aujoutd^ui à tout bomme 
» blanc » si pressé par la faim , il est jamais 
n entré dans la cabane de Logan » sans qu’il 
M lui ait donné à manger ; . si venant niid ou 
» transi de fro>d f l^an ne lui a pas domié 
'ft de (]uoi se couvrir. Pendant le cours de la 
3c dernière guerre , si longue et si sanglantes 
»? Logan est reste traui]u;ilo sur sa natte « 
n desiiant d’être laxocac de la paix. Oui , tel 
étoit mon attacl/eiuent pour les blancs • que 
* ceux même de ma nation , lorsiju'ils passoient 
n près de moi t me moncroicm au doigt» et 
n ^isoient Logan est ami des blancs .' J’avcrit 
f( même pensé é vivre parmi vous : mais c'étok 
w avant l’injure^ que m’a faite im de vous. Le 
«I prlntems dernier » le ..colonel Cressop , dé 
fi s-jtiÿ froid et%ans être provoqué » a massacré 
n tous les parons de Logan • sans épargner nr 
7) sa femme « ni se# enfans. U no ' coule plus ^ 
fj aucune, goûte de mon sang dans les veines 
fi d a\icune créature humaine. C’est ce qui a 
>j excité ma-vengeance. *Jo Loi cherchée. J’ai 
a tué be;iucoup des -vôtres. Ma baîne est assQu■^ 

• ^ vitf« Je me rtjouis devoir luire les rayona 



Digilized by Googl 




/ 



D E s D K U X INDES. 285 

a de la paix sur mon pays. Mais n'allez poiue 
» penser que ma joie soit là joie^e la peur. 
» Logaa n’a jamais senti la crainte. Il ne tom-, 
>j nera pas le dos pour sauver sa vie. Que reste- 
» il pour pleurer Logan quand il ne sera plus ? 
}> Personne «. 

Que cela est beau ] comme cela est simple» 
éuer^que et touchant ! Démostliène, Cicéron» 
Posssuct sont-ils plus^éloquens que ce sauvage ? 
Quelle meilleure preuve de cette sentence si 
connue , que c’est le cœur qui rend l’homme 
disert ? 



Fin du Tome qüator\i}r^e. 



s 
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tlVRE DlX-HUITïRME. 

> * ' • 

Colonies Anglaises fomlëes dans là ^^ejisilva- 
jiîc, dans le Maryland, dans la Virginie, 
dans la Caroline , dans la Géorgie et dans 
la Floride. Considérations générales sur tons 
ces éîaldlssemens. 

* f • 
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I. Pc^aU'dc d’un bon et d’un mauvais gou-^ 
vernemcnt. ûid 
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Origine du Maryland. Future de son 


gouvernement.,.. ^ . . a 54 


VIU. 


hvènemens arrivés dans le Maryland. iSy 


IX. 


htat actuel du Maryland, Ses cul- 
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titres , . . 58 
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Ce (juc le Maryland peut devenir. 267 


XL 


Par q vit et comment a été étcihlie la 
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Obstacles tjui s*opposcnt aux prospérités 


. de la . Virginie. . . . . . 



Fil de la table du toute quatorzième. 
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